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NOUVELLE HISTOIRE 

-, ; • D El h- r •• . ■ \ 

PIERRE DE PROVENCE 

' ET D^E 

LA BELLE MAGUELONNE. 



CHAPITRE I^kÈMlER. 

Éducation de PlERRE ; fis exercices; pri* 
fomption punie; combat du père & du fils. 

JLjÀ tyrannie dfe. quelques; feigneurs v qui 
opprimèrent le peuple fous le nom de Ro- 
dolphe III , avoit occafionné la difïblutioh 
du royaume d'Arles. Ce Prince, foible 8c 
parefïèux, s'étoit démis d'une fou veraineté > 
dont il ji avoit • confervé qu'un titre vagua» 
Alors ces feigneurs fe réunirent pour fe par- 
tager fes dépouilles *, chacun fous le nom dé 
duc, comte* marquis, fe , fit un petit état* 

A 
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s *ûais bien-tôt, fc trouvant fruftrés dans tctot 
partage ■, ils commencèrent entr eux des guér- 
ies auffi faïiglantes que celles qui défolèrent 
la Provence > lorfquie ies Wifigots & les Bour- 1 

:^$wgroi^«wfc-par la beauté de fon climat ; 
& par la fertilité de fes campagnes, fe la dit 
putc$£àt par Te^fer & par la rame* Enfiri* lorf- 
que les plus forts eurent fait taire les réclama- 
tions de ceux qui nWoient pour eux que la 
juftice , la paix ramena dans ces belles contrées 

jamais qu'à regret. 

Jean de Provence* ita des deftendans des 
Seigneurs vaincus, avoir recueilli de fes pères 

grand nombre d'amis pour dilputer la fouve- 
gamc t é au^Comte régnant 3 inaîs il eût faîfci 
faire qoujer encore, le fang s Provençaux -, 
il préféra une bbfcurité tranquille à bne gloire 
•àacurtriere ; il coâfcrva ie titre 4e comte, fe 
rectta.à Cavaityo», & y jouit paifiblement def 
fa vertu. Il avoir époufé la fille de Don Alv*- 
*è$ 9, comte de Barcelone y le plwfir d'être al- 
J&fa dune femme aufli belle &auffi vertaeufe 
fa*, tenait lieu de.Kempke du monde. Ils n'a* 
voient que les mêmes defirs & fes même» 
goûts. Si eUe l'eût exigé , Jean eût peut-être 
«m la foibleffe de conquérir fes états ; & s'il 
eo avoir eu l'ambition , elle auroit eu aflèr dfe 
pouvoir pour enchaîner fon courage. Pierre 
{km ljuoiquc fruit de leur amour. Leur ten* 
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de Pierre de Provenu * &c. % 
tÉriàfïè mutuelle k chargea feule de Ton édu- 
cation. Leur pretnier foiri fut dè rinftruire 
dans là religion de fes pères ; il fu£a dvec 
le lait les premiers élemens d'une ftibralé 
d autant plus douce ; que les plàifirS dè l'hy- 
men le plus Fortuné en tempéroient la rigueur-, 
il apprit , par leut exemple ; que de quelquei 
couleurs odietrfes que le libertiriige nous pei- 
gne la régularité des mœurs, elle a plus de 
thartties pour qui fait en jouir, que le fyf- 
têrae de volupté le miefcx èÇi&biné petit eti 
prdcuret, 

Lâ PtoVerict femUe avoir été de tout tems 
le féjout de là Poëfie , &it qu'un fdleîl phjs 
pur & plus vif' y tende l'Imagination plus* 
9 Féconde £ z&ivb ; Toit <fife , Ces èomrécé 
bfltarir line nature toujours vivante, <jde n'at- 
irifté prefque jamais le froid des hivefs;! ef- 

f>rit n'ait befoin dalicun effort pour en fâifir 
es tâbledux les plus riants; Les Druides , chefs, 
^retires & légiflateuts dè la nation , l tfvoieat 
fait èonnoînpe cet art fublime aux dUtrès peu- 
ples de la terre. L'Hercule des Gaulois ; qui 
chez eux n'étoït que le l^mbole de réiôqùen- , 
ce; devança l'Hercule des Gréés f les Bardés 
fuccédèrerit aux Druides } & lorfque les Bar- s 
bares du Nord, âptès aivoïr défôlé l'Italie & 
les Gaules pour y fotmer des étàbliflèmens * 
èutent irnpofé filence aux chânfons dès Bar- 
des, les Mules de Provence inspirèrent lei 
TtoubâdoiïtS. 

À i 
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4 r Nouvelle Hïfioite 

- Le Comte Jean & Ifabelle en avoient tou- 
jours auprès d'eux : ces époux, amans, leur 
doanoient le fujet de leurs vers , & difpu- 
toient aux plus, habiles le prix .du chant & de 
la poëfie : quoiqu'ils fuflent juges & parties, 
ik avoient U. bonne - foi de s'avouer vaincus 
lorfque les Troubadours avoient mieux réuflï 
aqueux. Lorlqu ils craignoient quelque fur- 
prife de leur amour propre , Jean raflemblolt 
jfes vaîfïàux > les çoncurrens chantoient , & l'oii 
jugeoit du dégté.du mérite de leurs airs, ^ar 
Timpreffion qu'ils faifoient fur les auditeurs. 
Les rnaxinies tes plus figes ,» mifes en aftioh 
; pàr de$ fixions ingénieufes , exprimées par les 
limages les plus vraies , où les fentimens les 
^plus fublimes faifoient toute leur poëfie. Ils 
n avoient pas encore imaginé la diftindion 
bizarre de cet art > en pqëfie d'images > poëfie 
j(Je intiment & poëfie du Philofophe * ; ils 
Jje cpnnoiiïpient qu'un feul genre, celui d'ex- 
primer le fentiment par des 'images, au pro- 
mpt de la vertu. Lei,irs chanfons infpiroient l'en- 
• thoufiafme de lajàgeflè , làns ayoir tien de 
trifte ou d'auftère. C'étoit par cette méthode 
-agréable qu'Ifabelle & fon Epoux faifoient 
.goûter leurs leçons à Pierre, & qu'ils lès gra- 
v y oient dans fon âme > ce qui n'étoit qu'un 
amufement pour eux, devenoit pouç lui utie 



* Voyct un Ejfai furla Peffii , lu à f te*ttm\t fnnfotfè 
tn 1760. 
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de Pierre de "Provence > &c. ç 
inftru&ion folide ; fori cœur & fon efprit fe 
rempliflbient d excellens principes, d'autant 
jplus ineffaçables, qu'ils y étoient introduits 
par le plaifir. 

Ces jeux de l'elprit étoient toujours accom- 
pagnés des exercices du corps quelque pé- 
nibles qu'ils fulTent , on favoit les adoucir en 
les rendant amufans. Pierre nav oit jamais en- 
tendu prononcer le mot rebutànt de devoir. 
Des^ Jongleurs , aux ordres du Comte., ve- 
noient tantôt le matin , tantôt l'après-midi , 
jkefque jamais à la même heure , former des 
danfes dans les cours ou dans les jardins du 
Château ; la curiofité , ou quelqu'autre prétex- 
te, engageoit Ifabelle à les voir v fon mari la 
fliivoit , & Pierre étoit toujours de la partie. 
Ifabelle fe mêloit à leurs danfes, elle prenoit 
Jean * & Pierre etfe été bien fâché de ne pas 
dan/êr avec eux. On donnoit des récompen^ 
fes à celui qui avoit mieux danfé Pierre par* 
vint à en obtenir , & bientôt à le$ mériter. * 



* Note ûvante de l'Editeur. 

Oeft à cette occafion & à cette ancienneté qu'il faut 
rapporter la chanfon fui vante , faite par un Troubadour ^ 
gui avoit beaucoup de gaieté* 

Jean danfe mieux que Pierre, . / 

Pierre danfe mieux que Jean ; 
Ils danfent bien tous deux , 
Mais Pierre danfe mieux. 

Jean danfe mieux que Pierre, 
Pierre danfe mieux / &c, " r 
EUe fi danfiit en rend. ; ' - ^ ^ ; 

A 5 
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ta cpurfe , la pamne tous les autres excç«* 
fices, fe faifoierçt à peu prçs de la . même ma- 
nière*, les arts, les feiences, lliiftoire» PierjrQ 
apprepoit tout , fans qu'on eût l'air de lui rien 
Ênfeîgner, Des fa plus tendre enfance » il étoit 
accoutumé aux exercices militaires. Son pèro 
donnoit des epurfes de bague , 4 entrqit er^ 
|ice. Les enfans piment a imiter. Pierre exa- 
minoit tput> raflenabloit quelques enfans de 
{on âge , les dreflbit aux combats de la lancq 
& de i'épée, & epuroit avec eux i fpn pèr$ 
le défloit , ils eoujroieqt eqfemble, & Jean 
étpit fouv'erit vaineq. " 

' Lorlque l'âge & Fe&périenpe eurptrç miir| 
ces principes , Pierre fut un des plus redouta- 
pies Paladins. Il ofà défier les Chevaliers les 
plus renommés; aucun ne put le vaincre, ni 
à la lqte, ni à la cqurfe , ni à l'épée, ni à lq[ 
|ançe. Les Trôuba4ours les plus célèbres, les 
Jongleurs les plus agiles & Içs plus ^droits lui 
cédaient la viâoire. Pierre, parvenu à H| 
vingtième année , faiibit les délices 4e fes 

1>arens, & dans toute la Provence on ne par- 
oit que de lui. Sa réputation parvint au Côm- 
te régnant-, il fut aflarmé de t^nt de rnérite : 
fl craignit qu'un jour ce jeune bpmme qç fît. 
yaloir les prétentions de fpn père. H com- 
muniqua fes aliatmçs au jeune Robert , cpufîn 
germain de Pierre, & fils de Jacques de Pro- 
vence, frère -de Jean, ' Robert étoit beau, 
mais rem'pli de préfqmptipp j il . fg\ *Wa 
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de Phefrë de Provmcàj &c< f 
ou tu* homme qui n avQiu jamais para à U 
Çour , eu* mte réputation ptlus brillante quô 
lui; U piofmt.au- GoiQtç que, quels, que fuiTcao 
le» triomphes de Pierre , il trouverait h* 
ipoyeii de Vhumtfier. En effet» au premiest 
tournois que Jean fie publie* > Robert > cou* 
vert de toutes pièces, fe rendit à CavaiUon i 
fen p&e, qui i aimoit beaucoup & qui né-» 
toit pas moins préfomptueux que lui, voulue 
ftre témoin de fa victoire j il s'arma auffi cta 
foutes pièces , & partit le lendemain , (ans 
que Robert pût s'en douter, il eue grand (okn 
de ne fe nommer à per forme, & iarmure 
dont il s'étoit couvert étok inconnue à Jean 
& à fon fils. 

Chacun {è rendit de fon coté fur le champ 
de bataille. Robert fit un défi à fon coufin , 
qui accepta fans le connaître -, ils font le touij 
du champ. La taille ma)eftueufe de Robert, 
fon air fier & intrépide étonnèrent les Juges 
& les Spectateurs. Enfin, le fignal eft donné, 
chacun court de (on coté > Pierre pat t commq 
un éclair , baiffe la tête fur le col du cheval , 
& la lance de Robert ne frappe que l'air» 
Pierre lui donne le temps de fe remettre -, Ror» 
bert revient une féconde fois, Pierre lévite, 
fait une voltfe, & le jette fur la pouflïcre. lh 
en viennent à Tépée , le combat fut opiniâtre* 
mais Pierre le terrafle, & le farce de s'avauec 
yaincu : il le prie de lever la vifière de foa 
çafque Robert fumeux, y. confient, Ci PtetrQ 



Digitized by Google 



5 Nouvelle Hifioire 

veut commencer an combat à outrance. Ils 
demandent des armes offenfives; Ifabelle & 
fbn mari s'y oppofent , & les Juges refufent 
le combat. Alors le père de Robert fe pré- 
fente , & fait un défi à Pierre 5 il veut que fi 
le nouveau combattant eft déclaré vainqueur, 
Pierre & le Chevalier vaincu reftent en fon 
pouvoir*, & que fi , au contraire* la viétoire 
demeure à Pierre , il foit le maître de difpo- 
fer de l'un & de l'autre. Pierre accepta les 
conditions. Robert ne peut fouffrir qu'un in- 
connu , qui n'étoit pour rien dans leur que- 
relle, vienne lui impoferdes loix. S'il m avoit 
vainçu, difoit-il , ce feroitxout.ee qu'il oferoic 
propofer-, qu'il fe découvre, qu'il combatte * 

6 u la fortune lui eft Favorable , ce que j'ai 
bien de la -peine à croire , je verrai ce que 
je dois faire. Le Comte Jacques fut picqué 
de l'orgueil de fon fils \ il faifït l'occafîon de 
l'humilier. Jacques avoit brillé dans toute ef- 
pèce d'exercices, & depuis peu il àvoit rem- 
porté le prix lur un grand nombre de Che- 
valiers, dans un caroufel célèbre cjue le Roi 
d' £fpagne avoit donné pour les noces de fa 
fille. Il ne douta point qu'il ne vînt à bout 
de Robert & dans ce cas , fans fe découvrir, 
il fe lèroit contenté d'exiger du vaincu , que 
devant tout le monde il fe fît reconnoître. 
Puifque ce jeune téméraire , dit-il en dégui- 
iânt toujours fa voix, refufe mes conditions , 
Je le forcerai d'en recevoir de plus dures. 
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de Pierre de Provence j &c. 



Je demande aux Juges qu'on lui permette, 
quoique vaincu , de rompre une lance avec 
moi. Pierre auffi-tôt remet la fienne à Ro- 
bert, qui s'élance fur fon cheval. Malgré la 
fureur qui l'anime , Robert fènt palpiter fon 
cœur-, Jacques, de Ton côté, dompte fa ten- 
dreflè. Les Spe&ateurs prennent ces divers 
fentimens pour une crainte mutuelle. Robert 
s'approche de fon rival, & demande à lui 
parler. 

Chevalier, lui d^t-A , je fuis fâché d'avoir 
à combattre contré vous je fuis réfolu dé 
me venger fur vous ; de la honte de ma dé- 
faite-, ainii vous devez vous attendre que je 
ne vous ménagerai pohit. Je ne fài pourtant 
quel penchant fecret rn intéreffe a vous : 
croyez-moi, il en eft temps encore, décou- 
vrez-vous à moi y & fi mes preflêntimens né 
me trompent point , je ne puis vous épargner , 
non la honte d'être vaincu, mais des coups 
que je ferois au défefpoir d'avoir portes. 
Infenfé, lui répondit le Chevalier inconnju, 



dre que, fans la modeftic, la valeur neft 
qu'un don funefte : Si tu avois moins tpmpté 
fui* toi-même , Pierre ne t'eût point rerraffé : 
défends-toi. Auffi-tôt les deux combattons fe 
féparent, & reviennent l'un contre l'autre, 
comme des flots pou (lés par des vents con- 
traires* Au premier choc, leurs armes fe brî- 
fent en éclats, leurs chevaux reculent, & les 




;é ce combat 
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fo Nouvelle M/faire 

Çhçvtkets font déforçonn^s ; ils jie fe don* 
oent pas le temps de fe remettre-, ils mmmti 
pied k terre, prenant leurs épées * & por«» 
tent les plus rudés çoqp&; leur adrefle à tes 
aarer eft égale, leur* bra^ font plti$ icftigig^ 
bles que leur fer, <wi s'émoufle & fe btifo 
dans leçrs mains. Alors ils s'accolent , Rebert 
ler^affe fon rival, q«i. enfin, fans que perfpn* 
lie l'entende» a le temps de fe faire cen* 
noître à fon fils, Auflî-tôt Robert fe dégage , 
|e relevé , & tombe k fes pieds : ciel ! s'écrie- 
ç-il , qui? moi! j'aurois pu } ah ! je lui cède la 
vidoite ! le$ fpe&ateqte dépurent confondus, 
te Comte Jean & fon fils s'approchent v Rot 
J>ert les prie de faire retirer tout le mwde ; 
|l prend fon père par la main % & k prçéféme 
au Comte Jean , comme le Chevalier le plus 
généreux & le, plus brave ^e Comte Jacques 
préfente à fon tour Robert à Ifabelle \ mai* 
|ls ne veulent fe faire connokee que torfqu 3 il% 
feront arrivés au Château, On les y conduit , 
à peine peuvent-ils fe foucenir oâr les coups 
qu'ils fe font portés. Quelle foi la furprife 
du Comte Jean , lorfqu'il reconnut fon frère', 
Robert nofoit fe découvrir -, Ifabelle & Pierre 
paroiffoient indignés contre un inc©nn*i, qui 
pour s'être battu avec courage & loyauté x 
n'en avoit pas moins mal mené leur, parent, 
Jacques lui ordonne de lever la vificre de foi| 
çafque» â obéit, 8ç fe yue produit furteut* 
la ÊMk> leffçt de 1* ifeç $c MédMfçt 
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de Pierre de Provence^ &c, % * 
Robert ne conçoit pas par cjuel événement 
il a combattu contre Ton père. Jacques leur 
explique une énigme auin furprenante, & 
ajoute qu'il n'a eu d'autre motif que de con-r 
fondre l'orgueil de fon fils. Il fait le plus grand 
éloge de Ion neveu, & lui perfuade de voya- 
ger. Ce n'efl: pas que Jacques ne vît avec des 
yeux auffi jaloux que ceux de Robert, le mé- 
rite de Pierre -, mais il crut que dans cette oc- 
cafion il nepouvoit, lans injuftice, luirefufeç 
ton approbation foit afin de mortifier encore 
plus ion fils, fo;t pour l'écarter du Comte de 
Provence régnant. Ifabelle & Jean vouloient 
retenir Robert & fon père ^ ils refusèrent , de 
crainte que le lecret de leur combat ne fût 
connu. Ils partirent dans la nuit, lar.s Page 
& fans Ecuyer, comme ils étoient venus. On 
fut dans la Cour du Comte de Provence , que 
Robert avoit été vaincu par Pierre , & l'on 
ignora toujours le combat du Père & du Fils. 



CHAPITRE I J. 

premières avantures de Pierre à la Cour du. 
Roi de Naples ; fon entrevue avec Mague» 
lonne ; premiers effets de Uurs amours i 
mpdejlie de Pierre de Provtnçe. 

J^lçrrç setoit fajjt une fi grande % épuration ^ 
quç lç$ Sejgneycs les plus renommés venoiçnj: 
^ tputçs pa«v féliciter £bp père & pççndçÂ 
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part à fè joie. Jean réfolut de l'armer Cheva- 
lier. Il fît publier dans toute la Provence un 
tournois général , pour que cette cérémonie 
fe fit avec plus de folemnité. Le jour fixé , 
il arriva des Chevaliers de tous les pais. Jean 
les reçut avec une magnificence digne d'un 
Souverain. Robert l'envieux ni Ion père ne 
s'y trouvèrent point-, ils envoyèrent un Ecuyer 
pour s'excufer. Pierre gagna bien fes épe- 
rons: il remporta le prix à tous les exercices, 
& fur tous les Chevaliers. Il fut armé & décla- 
ré un des plus vaillansqûi eût encore paru. Un 
feftin fplendide~fuivit la cérémonie -, chacun 
buvoit à fa dame \ & Pierre, qui n'en ^voic 
pas encore, buvoit triftement à celle qu'il 
auroit. Il étoit dans l'âge heureux, où le be- 
ibin d'aimer donne à l'âme une nouvelle exif- 
tence , fait d'un caractère heureux un cara&ère 
excellent, ou d'un naturel vicieux un naturel 
attroce. Il fentoit fe développer dans fon cœur 
des mouvemens inconnus, qui le plongeoient 
dans une ivreflè délicieufe -, quelquefois ces 
mouvemens devenoient impétueux -, & dans 
ces inftans, fa tendreflè pour fes parens, 'ùt 
complaifance pour fes anlis , fa douceur en- 
vers tout le monde, fembloient augmenter ; 
la nature lui pàroiflbit plus riante & plus 
belle, tout ce qu'elle lui offroit lattçrïdriflQ|i|' 
Généreux & compâtifïànt, il étôit alors unlle # 
fois plus fenfible aux plaintes dés mâïheiit^âï^ 
& plus ardent à les ^oulager. ^ I^nt1lîian^îoî{ ;î 
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1 Pierre, pour devenir plus parfait, qu'un 
objet qui pût fixer fes défirs. 

Pierre croit dans ces dîfpofitions , lorfqu'à 
■la fin du repas on vint à parler de Mague- 
lonne , fille du Roi de Naples, dont la beauté 
attiroît à la Cour de ion père tous les Cheva- 
liers, qui pour la mériter., tentoienc les :taits 
d'armes les plus inouïs. On parla beaiicoup 
de les charmes & de la bonté de fon caractè- 
re. On traça fon portrait, que Pierre fe fie 
repéter vingt fois. Un des Chevaliers lui de- 
manda s'il ne comptoit pas aller courir un peu 
le monde , & toutes les aventures. Pierre ne 
répondit rien, & demeura confus & penfif. 

La beauté de Maguelonne étoit empreinte 
dans fon cœur : il brûloit d ailleurs de voir 
les Cours des Princes & d'acquétir de la gloi- 
re. Ce qui l'inquiétoit le plus étoit comment 
en obtenir k permilTïon de fes parens. Il 
craignoit non feulement de les affliger, mais 
il fentoit combien cette féparation lui coûte- 
roit à lui-même', fon cœur étoit déchiré par 
mille pallions diriérentes. La confiance qu'il 
a voit dans la mère , le portoit à s'adretfer 
d abord à elle-, & quand il étoit fur le point 
de lui ouvrir fon cœur, il étoit arrêté par la 
crainte de lui déplaire. Enfin, s armant un 
jour de courage , il va fe jetter aux genoux 
de fon père, il lui témoigne la plus vive re- 
connoiuance de tous les foins qu'il a pris de 
fon éducation-, il lui rappelle avec modeftie 
les avantages qu'il en a recueillis, la répuu- 



Digitized by Google 



i4 Nouvelle Hiftoiré 

tiôn qu'il seft faite mais à quoi , ajouta-t-iï> 
aboutiront , & les principes que vous m avez 
donnés, & le peu de talens que je puis avoir 
acquis , Ci je parte ma vie dans l'inaâion ? ce 
n'eft pas pour foi , c'eft pour être l'exemple 
du monde, le défenfeur des opprimés , le ven- 
geur des injures , le prote&eur des malheu- 
reux* qu'un Chevalier doit vivre. J'ai formé 
le defleîn de remplir les devoirs que ce titre 
nYnnpofe : daignez confentir que j'aille pu- 
blier vos bontés, & mettre en pratique vos 
fages préceptes. Jean ne put entendre ce pro- 
jet fans frémir, quoiqu'il en lentît la nécefli- 
té", il fit venir Ifabelle, & le lui communiqua. 
Cette tendre mère refta comme frappée de 
la foudre. Ah! mon fils, dit-elle, mon cher 
fils, nous n'avons que vous feul, vous faites 
toute notre confolation , & vous auriez la 
cruauté de nous quitter ! & pourquoi iriez- 
vous chercher de contrée en contrée , à tra- 
vers mille travaux & mille périls, une gloire 
qui vient au-devant de vous ? vous jouifl'ez 
de la réputation la mieux établie*, fi ceft aux 
dons de la fortune que vous afpirez, à moins 
d'une couronne, que pouvez-vous defirer de 
plus ? Nous fommes bien éloignés de vous 
fuppofer cette efpèce d'ambition : fi vous 
voulez remplir les devoirs de la Chevalerie , 
où le pouvez*vous mieux que dans votre pais ? 
Croyez-vous qu'il ne vous offre pas allez d'in- 
juftices à réparer , affez de malheureux à fe- 
courir , 8c de bienfaits à répandre. Non , mon' 
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Ayante ne ronfpntonsfpoint à motrë départ* 
la feule idée m'en fait horreur : vouiez * rouf 

appefantir les maux que la vieillerie commen- 
ce de ralfembler fur nos têtes , lorfqu au mi- 
lieu de vos triomphes , vous vous rappellerez 
le chagrin où vous nous plongez? Comment 
votre âme pourra- t-elle s'ouvrir à la joie? Oh ! 
ma mère, s'écria Pierre, ce n'étoit que pour 
combler vos jours de gloire & de félicité, 
que j'avois deiîré de me faire connaître : 
l'honneur que les pères acquièrent ne pro- 
duit aux enfans que de l'honneur \ les pères 
recueillent des aftions glotieufes de leurs en- 
fans , l'honneur & la volupté la plus pure. Si 
ma vie offre quelque trait digne d'être imité, 
pour qui la jouiilanœ de l'éclat qu'il fera dans 
le monde fera-t-elle plus douce? Sera-ce pour 
moi > qui aurai iatisfait mon ambition , & peut- 
être le penchant de mon cœur ? ou pour vous , 
qui verrez le fruit des bons principes que 
vous m'avez donnés ? Balancez le plaifir 
que vous trouverez à me voir languir auprès 
de vous, dans une obfcure oifivetéj & la fa- 
tisfaécion que pourra vous procurer la répu- 
tation à laquelle j'afpire -, & lorfque vous au- 
rez bien pefé l'un & l'autre, fi vous trouvez 
plus avantageux de me retenir , je renonce à 
mon projet -, mais , fur - tout, compenfez la 
peine que vous fera mon départ , avec le cha- 
grin que j'aurai a me féparer de vous, & qui 
m'a empeché jufqu a ce moment de vous de- 
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mander Ja?|>ermiffioji que je vous demande 

encore malgré moi. i , r 

Le Comte Jean & IfabeHe fondoieht en 
larmes j & ne pouvoient blâmer Pierre , qui 

Earoiffqir aufll affligé qu eux. Enfin , ils l'etn- 
ralsèrenr, Se lui accordèrent ce qu'il deman- 
doir. :Ikepcigirent feulement de.lui qu'en^juel* 
que^lietjvde la terre qu'il allât, il leur donnât 
de £es Nouvelles autant qu'il le pourrait, i Dès 
ce moaacnc k Comte ne s occupa plus que du 
foin» des équipages de Ton fils, & lui rappeila 
amis^esobQns principes qu'il lui avoit donnés : 
il kiixhèifit des domeftiqueS fidèles & âges» 
&. taii-fitij^réfint' de fes meilleurs chevaux. 
Jfabeflei'âccabla de ;dons & de careflès, & 
lui recorbéaanda fur-tout trois riches anneaux» 
qu'elfe lui cfemin ■ '. .t. z 
* . Pjetr erpanit enfin , & dirigea ia marche vers 
ritafiejjil^trivsLà Naples, où règnoit le père 
de la belle- tyagudoîute. Quoiqu'il eût une 
fuite ^brillante., il ne voulut point être connu $ - 
il défendis à fes gens; de prononcer fon nom 
dans.rhôpeUerie; Il prît des informations fur 
léptra&ère du Rot,; fur les coutumes & les 
ufa^efrdupais,i& ïtt^lesiGhffvaîiers <pi étoient 
alors dansjMaplçs.» , Son hôtej, jqui l inftruifoit 
deitoucj/itîi* apprit que depuis peu, il étdiç 
arrivé unCbe v<aiier , d'amie valeur & d'un cou* 
rageà toute iprefive jàquiifî Roi rémoignoit 
beabCQqpt;d'dftimc:, & eo faveur duquel il 
«voit orckÉQnc des jô&e$\pourle Dimanche 

fuivant i 
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ïùivant, & que la Princeflè devoit les hônorct 
de fa préfence. 

Pierre attendit ce jour avec la plus Vîvèim- 

}>atience -, il prit deux clefe pour fa devife, rl 
es fit broder fur fes habits & fut les harmois 
de lès chevaux. Dès le point du jour paré dè 
tout ce qu'il avoit de plus précieux , il fe rçndifc 
au camp \ il attendit l'heure marquéë £otfr 
les joutes. Le Roi & la Reine, accompagnés 
de Maguelonne & de toute la Cour , arrivèrent 
enfin. Pierre reconnut aifément la Princeflè atl 
portrait qu'on lui en avoit fait , & trouva qu^éllè 
étoit au-dêflùs de tout ce qu'on lui en avoit 
dit. Suivi d'un Ecuyer & d'un Page , il fe plaça 
modeftement dans l'endroit le plus éloigne, 
& néanmoins à portée de confidérer Mague* 
Ione. 

Le Herâùt cria que les Chevaliers qui vôu- 
droient combattre en l'honneur des Dames;, 
pouvoient fe préfenter. Henri de Caprafâ pa*- 
Tut auffi-tôt, & un des Chevaliers du Roi 
marcha contre lui mais Caprara d'un cou£ 
de fa lance qui fe rompit , le renverfa lui & 
fon cheval s celle du Chevalier lui échappa 
des mains, & tomba entre les jambes du che- 
val de Caprara qui fut renverfé à fon tour. 
Quelques amis du Chevalier publièrent que 
Caprara avoit eu du dé/avantage -, ce foupçon 
l'indigna, il ne voulut point combattre. Pierre 
fe difoit tout bas 5 l'orgueil eft une paffiori 
bien inconféquente } un fécond combat eâc 

B 
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bien mieux juftifié Caprara , que fa retraite'. 
Le Chevalier qui avoit renverfé Caprara, 
étoic le tenant : le Héraut cria que s'il y avoit 
quelque Chevalier qui voulût combattre , il 
pouvoit fe préfenter. Pierre s'avance avec une 
modefte fermeté, défie le Chevalier, & lui 
porte un fi rude coup qu'il le jette à dix f>as 
de fon cheval. Les ipedhateurs font étonnés ; 
le Roi veut lavoir quel eft ce brave étranger \ 
un Héros vient le lui demander de fa part- 
Dites au Roi, répondit Pierre, que je fuis un 
pauvre Chevalier François , qui ne cherche que 
rhonneur , qui a fait vœu de ne dire fon nom 
à perfonne , & qu'il le fupplie de ne pas exige* 
qu'il le lui dife. Le Roi loin de lui favoir 
mauvais gré de cette réponfe , loua fa modef- 
tie -, il admira bien plus (on courage , lorfqu il 
lui vit abattre tous les Chevaliers qui fe pré- 
fenterent , pouffant vigoureufement les uns 
de fa lance , frappant les autres de fon épée , 
évitant avec une légèreté furprenante tous les 
coups qu'on lui adreiToit, foit en voltigeant, 
foiten les parant \ fon agilité n'étoit pas moins 
redoutable que fa force. Le Roi ne put s'em- 
pêcher de convenir que jamais il n'avoir vu 
' un Chevalier auffi vaillant, & qui eut autant 
de grâces. Maguelone encherilfoit fur les éloges. 
Les Chevaliers même qu'il avoit vaincus, pre- 
noient part à fa gloire ; Caprara fur - tout 
devint dès ce moment fon meilleur ami. Ma- 
guelone étoit fi charmée de le voir combatre, 
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tju'à fa prière, le Roi ordonna plusieurs autres 
tournois -, il en fdrtit toujours avec le menié 
éclat , & la rinceflè ne le yoyoit jamais qu'elfe 
ne fentît augmenter fon eftime. Elle avoit vu 
bien des chevaliers , aucun n avoit fait fur 
elle la même impreffion. Elle juftifia fe 
xlefir de lavoir fon nom, par l'envie que fon 
père en avoir témoignée lé premier -, il avoir 
jrépéré plufieurs fois que l'inconnu avoit des 
manières trop nobles > un courage trop fiifié- 
rieur , pour n être pas dune ilîuftre origine § 
& elle en conduoit qu'il "falloir le traiter eli 
conféquence > & prendre tous les moyens 
de découvrir fon nom. Maguelone réunifToit 
la douceur & la vivacité -, elle avoit toutes 
les vertus d une ame tendre , & toutes les 
qualités d un efprit aâif & pénétranr y mais 
dans ce moment, le fentiment qui là domi- 
noit i étoit la crainte que fon pere ne man- 
quât aux bienféances. Elle eût defiré de 
pouvoir dire à fon pere d'attirer l'étranger 
à (à Couf $ elle n'ofoit lui tracer les moyens lurs 
qu'elle croyoit avoir pour fatisfaire la curiofîré 
de fon pere, car elle mettoit tout fur le compté 
du Roi. 

Tandis qu'elle rouloir dans fà tête mille 
defleins, qu'elle voyoit partout des obftacles , 
qu'elle aceufoit en fecret le peu d'égârds qu'on 
avoit pour l'inconnu , qu'elle s'enprenoit à fon 

J>ere, fi l'on ne favoit pas encore qui il étoit* 
e Roi , faqs recourir à aucun des projets inu- 
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tiles que fà fille formoit , envoya retenir le 
Chevalier avec plufieurs de ceux qui avoienc 
combattu contre lui, à dîner pour le lendemain 
dans fon palais. 

Si Maguelone fut charmée de cette invita- 
tion , quel plaifir en refïentit Pierre , qui brûloir 
de la voir de plus près ! le Roi le plaça à côté 
de fa fille pour lui témoigner plus particuliè- 
rement le cas qu'il faifoit de lui. Les repas des 
Rois ne font pas toujours les feftins des Dieux; 
le cérémonial incommode, la contrainte & le 
refpedfc en banniflènt fouvent le plaifir & la 
gaieté. Pierre , fans oublier qu'il étoit affis à 
côté du Roi , ne fit attention qu'à la beauté de 
fa fille il dévoroit fes foupirs , & fon cœur 
étoit déchiré par la paillon la plus vive. Ma- 
guelone éprouvoit les mêmes fentimens & n en 
vouloit rien croire > elle prenoit fes tranfports 

{>our de fimples mouvemens d'une admiration 
égitime, & fa tendreflè pour un eftime qu'on 
ne pouvoir refufer à tant de vertus. Lorfque 
le dîner fut fini , la convention devenant plus 
générale, Maguelone, après avoir dit quel- 
ques mots qu'elle crut tres-flateurs aux autres 
Chevaliers , s'adrefla à Pierre d'un ton qu'elle 
croyoit marquer beaucoup d'indifférence, 
L'impreffion que votre valeur & votre fageflè* 
lui dit -elle, ont faites fur le Roi & lur la 
Reine, eft fi forte, que fi elle a échappé à 
^ votre amour propre, il faut que vous foyez 
l'homme le plus modefte qu'il y ait fur k 
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terre. Ils vous regardent comme le plus bel 
ornement de leur Cour } & ce qui prouve la 
folidité du jugement qu'ils ont fait de vous, 
c'eft que ceux qui auroient le plus d'intérêt à 
vous porter envie, ne peuvent s'empêcher de 
vous aimer. Le plus grand plaifir du Roi, 
de la Reine & des Dames, eft de vous voir 
ici le plus fouvent que vous pourrez. Ceft 
k feule marque de reconnoiflànce qu'ils exi- 
gent de voùs & vous êtes trop courageux pour 
être ingrat. 

Pierre étoit moins pénétré des marques de 
la bonté du Roi, que de celle de laPrinceflèy 
après l'avoir priée de les remercier, il ajouta 
que ce qui le flattoit le plus, étoit l'honneur 
qu'elle daignoir lui faire, de lui expliquer les 
intentions du Roi , n'ayant rien fait encore 
pour mériter qu'elle ne le vît point avec répu- 
gnance à la Cour il s'obligea, u elle ne ledélap- 
prouvoit point, de fe coniacrer tout entier àfon 
fervice : le défapprouver ,\ dit-elle , non , non , 
jè vous retiens dès ce moment pour mon Che- 
valier. Elle alloit continuer, lorfque la Reine 
fortit ; la Princeflè fe vit à regret obligée de 
la fuivre -, mais avant de fe féparer de Pierre : 
Brave Chevalier, lui dit- elle, venez le plus 
fouvent qu'il vous fera bbflible. Vous êtes 
François, j'ai toujours deiîré de connoîtreles 
mœurs Se les ufages de votre nation ; je fuis 
fâchée de ne pouvoir vous mettre fur cette 
matière j'efpere que je ferai plus heùreuie 
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une autre fois. La Princeflè fortit auflï-tôt 
avec fa mère, & Pierre refta avec les autres 
çoqr tifans auprès du Roi qui l'interrogea encore 
fqr fon pays & fur fon nom , il lui répéta qu'il 
ççoit François & Chevalier} qu'il n'ayoit qu'une 
fortune médiocre &un grand defird acquérir 
de i'honneui , & qu'il le fupplipit encore de 
tiç pas exiger qu'il dît fon nomV S'il étoiç 
conçu, ajouta- 1- il par les aâions de me* 
ancêtres, jaurpis à craindre, fi je ne les? 
cgalois point , de faire tort à un nom illuftre ; 
Je craindrois encore , ce qui n'arrive que trop 
fpuvent , quç ceux qui feroient témoins de mes. 
faits, ne les honoraflent à caufe du nom que 
mes ayeutf m aùroient rtanfmis, &)enc veuîç 
Ôçn devoir qu'à tftoi-mêrtie. Si par hazard 
j'étois d'une naiffance obfcure, oU du jnoins; 
fimple gentilhomme, je né voudroîs faire 
çonnoître mon nom f quê lorfque je laurois 
illuftré. Le Roi approuva l'étranger, il lui 
promit de ne plus lui marquer aucune cu-t 
riofité à ce fujet , & de ne c&ifidérer ci* hii 
que lui-même. 
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CHAPITRE III. 

Çonverfation intéreffante de Maguelone & de 
Nicé i manière de phïlofopker de la Prin* 
cejfe fur le préjugé de la naijjance ; rneffage 
de Nicé; fes remontrances inutiles. 

Ï^ierre voulut en vairife rendre compte 
des fentimeris qu'il éprotrvoit > il les comparoit 
à tous ceux qui Tavoient agité )u(qu'à ce mo- 
ment ion cœur n'avoit encore connu que 
ceux de Tamiti^ , de la tendreflè pour fes 
païens & de la gloire -, Maguelorie avoit quel- 
que chofe de plus féduiiaat } fon idée leule 
le jettoit dans une rêverie profonde, fon 
nom le faifoit treflaillir ; il paflbit malgré lui 
de la ]oie àt là trifteffe, du refpeâ au defir, 
de Tefpérance à la crainte. Le fon de voix 
de Maguelone retentit fans ceffe au fond de 
fon cœur, fon image eft toujours préfente à 
fês yeux ; il ne conçoit point quelle eft cette 

Gffion, fi douce & fi impérieufe. La gloire 
voit tyrannifé & le dominoit encore , mais 
elle n'enflammoit pas fon fang dans fes veines. 

Mafguelone de (on côté n'étoit guères riioins 
agitée ; elle avoit vu avec indifférence une 
foule des Chevaliers s'efforcer à lui plaire, & 
Pierre fahs auturi effort s'étoit rendu le maî- 
tre dé toutes les facultés de fon ame. Elle 
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ne penfoit qu a lui , elle ne voyoit que lui ; 
eHe fe le repréfentoit aux prifes avec fes rivaux; 
la crainte lui rendoit tous fes dangers préfens, 
les grâces quelle avoit admirées en lui» lui 

f>aroi(Toient plus touchantes dans le filence & 
a retraite ; la modeftie avec laauelle il s'étoit 
défendu de dire fon nom, exageroit fes vertus 
aux yeux de fon amante ; l'imagination prêtoit 
les mêmes charmes à ce qu'il avoit dit & à 
ce qu'il n'a voit pas voulu dire. Le cœur de 
Maguelone ne pouvoit fuffire aux mouvemens 
oui l'agitoient. Jufqualors elle avoit partagé 
fa tendrelfe entré fon pere, fa mere & Nicé 
fa nourrice Nicé venoit d'entrer dans fon 
feptieme luftre, elle airaoit Maguelone comme 
fille, l'amour Tavoit unie de fes plus jeunes 
ans , au fils d'un vieux Ecuyer , dont le Roi 
de Naples avoit négligé de récoippenfer les 
fervices. L'amant de Nicé trouva un obftacle 
à fes feux dans la médiocrité de la fortune 
de fon pere -, il alla fe jetter aux genoux du 
Roi, il lui ptéfenta Nice, le Roi les unit, & 
accorda une penfion au vieux Ecuyer, & don- 
na de l'emploi à fon fils. Nicé donna bientôt 
à fon mari un pge de fa tendrefle -, la Reine 
fe chargea de 1 enfant,. & fit nourrir Mague- 
lone foqs fes yeux par Nicé. Les mères, les 
Rèines même , doivent s'attendre , (î les enfans, 
qu'elles nourriflènt d'un lait étranger ne font 
pas des ingrats » qu'ils partageront tout au- 
moins leur afFeââon entrelles , & leurs oqui> 
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rices. Maguelone avoit pour la Reine le plus 
grand re!pe£fc , & la plus vive tendrefle -, mais 
elle avoit confervé pour Nicé la confiance la, 
plus aveugle. 

Depuis que Maguelone avoit vu Pierre, le 
fommeil avoit fui de fes yeux ; une inquié- 
tude inconnue & nouvelle ne permettoit plus 
à les fêns de fe livrer au repos. Les foucis 
s allègent en fe communiquant & ceux que 
1 amour caufe deviennent des tyrans, quand on 
les force au filenee. Sur la fin d'une nuit que 
Maguelpne avoit paflée dans le trouble & 1 agi* 
tation , elle forma le deflein d ou vrir fon cœur 

Nicé. A peine eût elle pris cette rélblution , 
iqu elle le trouve plus tranquile v elle s!affpupit 
& retrouva Pierre dans le fommeiU à peine 
1 aurore eut elle montré fes premiers rayons, 
qu'elle alla trouver fa nourrice, qui couchoit 
auprès de fon appartement , & dont elle ia- 
voit que le mari étoit abfent pour le fervice 
du Roi, 

O rna chère Nicé * lui dit-elle en Pembraf- 
fant, prends pitié de ta fille; fi jamais* elle 
eut befpjn de ton fecours, ceft dans ce mo- 
ment* Nicé à demi éveillée , craignitque, quel- 
que malheur ne fut arrivé à Maguelônej elle 
la pretTe, de la tirer d'inquiétude: dis -moi, 
reprit la jeune anjante, tu as vu ce Chevalier 
qui depuis trois jours remplit Naplès; du ^ bruit 
de feft exploits, 3$ tu Quelque moyeî* de^dé- 
couvçir qui il eft*;qujelje eft fon origine? Si 
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j'en ctbis mon coeur > il eft au-de(ïus de* 
héecs & des Rois -, /e né fai, mais depuis que 
l'ai vt*, jeitie fiiis pkis k>mpi ; je t'ai entendu 
raconter les amours de ton mari pour roi, tes 
prëmiert feux pour lai* v Nicé , quand je com- 
pare ce que tu difois alors, à ce que jereflens 
aujourd'hui , certainement ce que j'éprouve 
doit êtrfc4e l'amour -, mais qu'il eft différent 
1 du tien-' 9 à peine me paroi (fois- tu émue , & 
nsdi * 6c moi Nicé ~ . . . Magttèlone les yeux hu- 
mides & écMweêllans etabtâffok fa nourrice , & 
commënçbir vingt propos qu'elfe n'achevoit 
pas v feifbit mille queftictos dont elle n'atteri- 
doit pasies céponie^ 1 « 

L'^kiresfvoit cbafl&Ies ombres de la nuit» 
cfettSCes tàfomens G îetrible aux amans , & fi 
délicat peter les épouse, i! rte fut pasx&fficile 
à-Ma^e*tme d attendrir Nicé. Ah, ma fille» 
dit'teBèj, que jê voùs plains! il n'éft que trop 
vt£î qué Vbus àtmez , & malheureufemem celui 
que vous aimez eft un étranger qui n'eft connu 
de pér fonnte tout ce ^ioiat il convient^ cèft 
qu'ileft farts fortune v ilneclitrien fur fà rtôiflTan- 
ce -,^il étoit d'une illuftfè origine, pourquoi fe 
cachetc^lU Sa valeuti;& fe grâces ènt, }é 
l'avoue^ èè q«oi ftater tes defirsd unefenttrieï 
mais eft-cè allez pottt vous ? Née du fmg des 
Rois y- fille d\in Roi puil&nft , feufe fcéritlere 
dWdes ptosbeafetfôrtes dû moude,éft-ce 
fur uit avenwrfër que râ fo fecet votte -choix? 1 
Nicé, reprit Magaelorie * eu me partes de 
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trône, de grandeurs, de fortune, queft-ce 
que tout cela a de commun avec l amour ; tu 
me ferois deteftet mon rang , s'il me défendoit 
d'être fenfible aux vertus d'un honnête hovar 
me parcçqu'iim'èft ni riche, ni puiflant. Les 
grandeurs devroient être lé prixde la valeur 
Se non de lanaiflàncc; 1 mais cruelle Nicé, qui 
t'a dit que celle de l'étranger était vile ? ce 
neft que parce que tu le crains, que tu t'op- 
pofes à mes defirs v eh bien va, emploie toute 
ton adtelïê pour découvrir quel eft fon pays , 
quels font fes parens :xe n'eft pa$<jue je doute 
de rien , Je veux feulement me juftificr auprès 
de toi. Je veux qiré tù puiffes àrafder de tes 
çonfeils fans avoir àiougîr. La nourrice reprit, 
& fi par. malheur mes découvertes m'appre^ 
noient que cet inconnu eft né dans un rang 
indigne de vous !. Alors, répondit Mague* 
lemie, alors, )e regarderai comme une folie 
le préjugé qui décore un fat du mérite de les 
ayeux ,• & qui avilit l'homme de mérite , parce 
qîiefes ayeuxn'en avoient point. Ah, ma pauvre 
raei s'écria la bonne nourrice, l'amour la rend 
folle, il l'a fait raifbhnet comme tm desfepç 
Sages de la Grècfc; Ma chère! âmie ', reprit 
Maguefonne i tu mas tenu lieu die mire , ne 
nf abandonne pas dans cette occafion-, ah, fàtis 
toi , que vais-)è devenir ? Viéfcime des préjugés 9 
il faudra que^ je meure. Je fais ce que je- dais 
à r m0npère, & domine père & comitïe fpuvç-r 
r»n; bientôt forcé par je ne Élis quelle 
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politique , il difpofera de ma main en faveur 
de quelque prince que je n'aurai jamais vû, 
Se qui croira me faire grâce en l'acceptant. 
Nice , cette penfée me fait frémir plus que 
jamais. Si tu découvres que l'étranger eft d'un; 
état tel que le mien, alors, Nicé, je profi- 
terai de l'afcendant que ma tendrefïe mé> 
donne fur mes parens, pour les difpofer en: 
la faveur. S'il n'eft pas né prince , fans défb- 
béir à mon père, je trouverai allez de pré- 
textes pour éloigner tous les mariages qu'on 
propofera. Je connois aflèz l'efprit flexible 
des courtifans pour les mettre tous dans mes 
intérêts quand j'aurai befoin d'eux, contre 
les intérêts même de la politique. Ils tiennenr 
tout de moi, ils me féconderont; mon père 
eft d'un âge avancé , tu fais que je donnerois: 
ma vie pour prolonger la tienne-, mais félon 
l'ordre commun de la nature , je dois lui fur- 
vivre; quand ce ne feroit que d'un jour , ce" 
jour fera à l'étranger ; quel qu'il foit , je faurai 
bien l'élever jufqu'à moi ! . . . . Il eft tard , * 
Ieve-toi, ma chère amie , va, cours , & s'il le . 
faut , pénétre jufques chez l'inconnu ; intetroge, * 
preflè , & s'il le faut , dis-lui tout ce que je 
lens poiîr lui, je n'en rougirai point; l'amour 
cefle d'être une foibleflè quand, il s'attache à 
la vertu. Adieu , tu connois l'état de mon 
cœur , ma vie eft efttre tes mains. 

Maguelonne plus tranquille rentra dans Ton 
appartement & fe remit dans fon lit, jufqu'à 
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ce que fes femmes entrèrent. Pour Nicé , 
elle s'habilla à la hâte , s'étourdiflànt tant qu elle 
pouvoit fur les fuites de la démarche qu'elle 
alloit faire. 

Pierre , non moins fenfible , mais plus th 
.mide que Maguelonne , n'ofbit fe flatter de 
lui avoir plû ; quoiqu'elle lui eût parlé avec 
trop de bonté pour craindre de lui être tout à 
fait indifférent , îlétoit bien éloigné de croire 
qu'il eût fait une impreflion aufli vive fur 
elle ; il eût voulu lui faire connoître fes fen- 
timens, il étoit retenu par fa timidité -, il crut 
qu'il valoit mieux attendre que le temps & fes 
fervices euflènt préparé l'ame de Maguelonne 
à recevoir l'aveu de fon amout. Il étoit occupé 
de ces différentes idées , lorfque Nicé entra 
chez lui. Pierre courut au devant d'elle -, il 
favoit qu'elle étoit la confidente de la princeflè> 
& il n ofoit lui demander à quelle occafion 
elle étoit venue. Votre iùrprife, m'étonne , 
lui dit Nicé, beau, jeune, brave & vainqueur 
de tous nos chevaliers, devez-vous trouver 
extraordinaire de voir une femme à cette heure 
dans votre appartement? Tout chevalier eft 
le protecteur des belles -, peut être fuis-je h 
première qui viens réclamer votre fècours, mais 
certainement Je ne ferai pas la dernière; qui ! 
moi ! s'écria Pierre , je ferai affez heureux pour 
vous être de quelque utilité? Parlez , Madame > 
difpofez de mon bras. Non, dit Nicé, ce 
n'eft pas de votre valeur dont j'ai béfoin* 
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rcdk de votre confiance. Chevalier , vous âureaS 
pour amis tous ceux qui vous connoîtront , le 
toi & bt reine . vous aiment déjà comme leur 
fils; la princefle a pour vous les ientimens que 
vous méritez; ils nom pas befoin de lavoir 
votre nom pour être perfuadés que votre 
xiaiflancef épond à votre mérite ; mais ils crai- 
gnent» & la princefle plus que perfonne , que 
des courtifens mécbans & jaloux , ne fe fervent 
du prétexte de votre filence pour vous nuire* 
L'intérêt quelle prend à vous la rend inquiète; 
elle défire que vous lui donniez la fatisfe&ion 
de fa voir qui vous êtes, afin que dans locca- 
fion , elle puifle prendre votre détenfe : elle 
vous promet le feeret le plus inviolable , & je 
puis vous aflurer qu'elle vous faura gré de 
-votre confiance. 

Pierre , après un moment de réflexion , dit 
à Nicé que ni la crainte des intrigues de la 
<Cour > ni celle de paflèr pour un homme (ans 
parens , ne le détermineroient jamais à déclarer 
ion nom ; que le feul défir de plaite à la prin- 
cefle le forçoit d avouer qu'il étoit né d'une 
famille iUuftre & connue en France , qu'il 
n'attachoit quelque valeur à ce titre , que 
parce que la princefle fembloit en faire quelque 
cas : elle en fait aufli peu que vous , dit Nicé ; 
mais tel eft l'empire du préjugé, que les grands 
ne s eftiment qu autant qu'ils peuvent compter 
wi certain nombre d'ayeux, & que dans leurs 
alliances ils ne donnent pas feulerpent au vice 
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ârtnobli la préférence fur la vertu roturière y 
niais qu'ils la regatdeçt comme une flétri llure. 
Maguelonne ne vous en eût pas moins eftimé , 
fî vous îi'ëufîïez été qu'un homm^de mérite- 
Elle yeup que le courtifan vous Honore & vous 
relpe&e; & ce que je vais lui apprendre lui 
fera le plus grand plaïfîr. \ 

Pierrè étoit au comble de la joie , ijl cjonpa 
à Nicé une baguedont la comteiïe dp Provence 
lui avoit fait préfentVje n oferois, dît-il, l'offrir 
à la princefle : de quelque prix que çetarçjipaii 
foit à mes yeux , il n eu p?s digne 4 'pïlçî ^i.eë 
voulut favoir de qùi il Je tenoit; ç eft de 
mère, dit le chevalier ? elle me le recommanda 
quand je me féparai d elle ^ je ferai trop heu r 
reux, puifquil ne m'eft pas permis de le lui 
préfenter, qu'il appartienne à la perforine que 
Maguelonne aime le plu?. Eh bien , reprit 
Nicé , pour vous récombenfer de votre con- 
fiance, je m'engage de le faire accepter à {4^- 
guelonne. Adieu , yenez à la jCoqr, on vçus 
y attend ^yec impatiente. 

La princeflè attendok îsTicé , qijj lui raconta 
tout ce qui s etoit pafle j elle ne fui çsf ha^ojpj: 
que le chevalier ayoit pour elle Ips 
fentimeiis qu'elle éproyyoit pour |ui * elle 
ajouta , voilà un anneau qu'il ma 4pnpé , je 
prix qu'il y attache Je rend ineftimable à fes 
yeux -, il le tient (Je fa rri.çre, & c'eft par rap- 
port à vous qu'il n^Wa fait^ à toi, 
ma chère Nicé, repxjt AJagyelonne ? Je ne %q 
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l'envie pâs ; cependant tu peux y mettre îe pria 
que tu voudras & cède le moi. N.cé fe mit à 
rire, apprit à Maguélonne lâ délicateflè du 
chevalier & lui donna l'anneau. 

Maguélonne au comble de la joie , ne ceflbit 
*de parler du chevalier , elle vouloit que Nicé 
poufcât la comçlaifânce jufqu'à lui faire 
lavoir tout ce qu elle fentoit pour lui s Nicé 
qui voyoit avec plus de fens froid les fuites de 
cet afriour , voulut en repréfenter les dangers 
à la princeflè ; fongez-vous , lui dit-elle , que ce 
fêroit vous compromettre, que vous attireriez 
fur lui la colère du roi , & qu'enfin à votre 
âge il ne vous eft pas permis de difpofer de 
votre main ? Que les amans font injuftes quand 
on contrarie leurs paffions} Maguélonne s'em- 
porta contre Nice , protefta qu'elle n'auroit 
jamais d'autre époux que le chevalier & la 
menaça d'aller elle-même tout déclarer à fon 
père -, enfin elle finit par fe jetter aux pieds 
de fa nourrice , fcn la fuppliant d'avoir 
pitié d'elle, Nicé fe laiflà fléchir -, feule- 
ment elle exigea qu'elle fe laifsât conduire par 
fes avis. La nourrice efpéroit qu'elle pourroit 
détruire peu à peu ces premières imprelïions-, 
mais elle s'apperçut que Maguélonne étoit fans 
ceflè occupée de fon objet -, mille fonges le lui 
retraçoient dans le fommeil , pendant lequel 
elle lui avouoit fa foiblefle , & le forçoit de 
lui apprendre fon nom & fon origine , afin du 
moins qu'elle fût quel étpit celui à qui elle 

avoit 
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avoit donné fon cœur*, la pauvre Nicé Jugea 
que Ùl fille ne guériroit jamais de la bleflùre 
qu'elle confervoit dans Ton cœur >& ne s'atta* 
cha plus qu'à l'aider de fes confeils. 



CHAPITRE I V. 

Inquiétude fatis faite \fecr et confié ; mariage 
promis & commencé; gages donnés & refus* 

Pi eu a £ étoit dans l'inquiétude de favoir 
quel avoit été l'effet du meuage dé Nicé-, dans 
la crainte qu'il n'eût déplu à Maguelonne, il 
n'ofoit paroître à la Cour» Il eut recours à la 
Nourrice > elle le raflura & lui promit de s'in- 
téreflèr pour lui , à condition que fon amour 
nauroit que des vues honnêtes» Pierre jura 
qu'il aimeroit mieux mourir que de penfer 
autrement. Aimer, fervjr & reipe&er Mague- 
lonne , étoit le. feul but qu'il iè propofoit | 
tout autre lui paroiflbit indigne d'un Cheval- 
lier. « Il s'éleva avec une force qui enchanta 
Nicé , contre lesTvils corrupteurs qui fe font 
un jeu de la fédu&ion : puifle-je périr à vos 
yeux, s'écria«t-il.,.fi entraîné par une paffion 
aviliflànte , il marrive jamais de porter un 
regard téméraire fur l'objet dé ma tendrefle. 
J'adore Maguèlonnè , je donnerois ma vie 
pour elle, & s'il falloit conquérir fa main > il 
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ii'eft point de péril où je ne m 'expofaflè > mais 
$flùrez~lâ que mes inclinations feront toujours 
âuffi honnêtes que vives & finceres. Eh bien , 
lui dit Nicé, puifque vos intentions font C\ 

{>ures , apprenez que la Princefle a pour vous 
"Sftîout lêTpius tendre-, pourquoi donc vous 
obftiner k cacher votre nom ? Car s'il eft tel 
qu elle le délire , il ne feroit pas impoflïble 
que vous fuffiez unis. Pierre profit de fe dé- 
clarer à la Princeflej & pria Nicé de lui re- 
mettre une autre bagiie plus riche que la pre- 
mière & de lui procurer le moyen de la 

- ' Nicé revînt auprès de Maguelonne & lui v 
fcapporta la converferion quelle venoit d'avoir 
âVcc leChevaher; la Princeffe fut touchée de 
k délicatefle des fentimens de fon amant ; elle 
le trou voit tel quelle le dcfiroit, honnête* 
iranc, fihcere > elle ne pur s'empêcher de 
UMBgij ai recevant l'anneau qu'il lui envoyoit* 
téle chargea Nicé de lui dire qu elle le verroit 
en fecret , & la pria de lui en faciliter le 
moyen. La bonne Nicé , après s'être bien 
«rf&irée de l'honnêteté des deux amans , remit . 
leur entrevue fecrete au lendemain. Elle aver r 
/tit Pierre de fe trouver à la porte du jardin 
/vers les trois heures de l'après?midi , lorfque 
tout le monde repoferoit, iuivant la coutume 
d'Italie. - ; 

Au moment, & à l'heure indiqués , Pierre 
ne manqua pas de venir au rendez- vous *, la 
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porte étoit entr'ouverte , & Nice le x:on» 
duifît dans la chambre de Maguelonne.La 
Prineefle rougit à la vue du Chevalier.} il& 
refterent comme immobiles l'un & l'autre; 
également timides & embarrafles , leurs regards 
sevitoient & fe rencontroient fucceflivement* 
emportés par 1 amour , retenus par la décence 
& le refpeét , ils n'ofoient ni fe parler , ni fe 
taire. Pierre mit fin le premier à cet émbarra* 
délicieux -, entraîné par un mouvement auquel 
il lui eût été impoffible de réfifter , il fe . pré- 
cipite au pieds de Maguclonne, qui, par un 
mouvement auffi prompt, fe levé, le prend 
par la main & l'oblige de le placer à côté d elle, 
Nicé fe retire & leur embarras augmente en** 
cote. Après quelques momens de filence » 
Maguelonne eut la force .dadcellèr ainfi la 
parole à Pierre: généreux Chevalier» lui dit- 
elle, j'ai une trop grande opinion de nobleffc 
de votre ame , pour craindre que vous tiriez 
quelque conféquence défavantageufe du defir 
que j'ai témoigné de vous voir en fecrer, je 
fais que cette démarche , aux yeux de per* 
fonnesmoins fages que vous, pourroit paroître 
irréguliere *, mais la pureté de mes intentions" 
& la connoiflànce que j ai de vos vertus , fuf- 
fifent pour me raflurer. Je vous ai fait dire par 
Nicé quels étoient les fentimens que vous 
m'avez infpirés , & fi elle ne m'a point trom- 
pée, je juge que les vôtres font entièrement 
conformes aux miens. Pierre alloit l'incer- 

Ca 
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rompre pour lui confirmer par les proreftatioa* 
les pJus tendres , le rapport de la Nourrice : 
Maguelonne l'arrêta. Nous nous aimions, con- 
tinua-r-elle , avant de fonger à nous en faire 
Faveu : jamais le ciel n'a uni deux cœurs par un 
û.bel accord \ cependant, Chevalier, la con- 
fiance que j'ai eue en vous, jufques aujourd'hui, 
méritoit que la vôtre, à mon égard , fût fans 
téferve. Ah, Princeflè, s'écria Pierre, en tom- 
bant une féconde fois à fès genoux , pardonnez- 
moi un fecret qui doit juftifier le motif qui me 
Ik fait garder. Je vous jure par votre candeur 
& par votre beauté , que Je defir de la gloire 
ne m'à point attiré à votre Cour, que jy fuis 
v«nu>dans le deflein de vous plaire , & que ne 
valant devoir cet avantage qu'à moi-même , 
jjéro» réfolu de me retirer fans me faire con- 
noîtxe, fi je n'avois pû y réuflîr. Ceft ce oue 
j'avôis réfolu de faire en quittant la maiibh 
paternelle : ceft à vous à préfent à décider fi 
je puis me permettre de rompre le filence ; 
Maguelonne en rougiflànt ne put s empêcher 
de foudre: elle tendit la main au Chevalier > 
le fit relever & le conjura plus vivement que 
jamais de fe déclarer. Il la pria à fon tour de 
ne dire à perfonne ni fon nom , ni fon origine. 
Si le Comte de Provence vous eft connu , 
ajouta-t-il, vous favez qu'il a un frère qui 
préféra la tranquillité des état* qu'il pouvoir 
revendiquer , à .la gloire cruelle densaflfcoir 
fur un trône enfknglanté % je fuis le fils de ce 
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iPrince généreux, le neveu du Comte régnant, 
& petit neveu , par ma mere , du Roi de 
France. Si le préjugé de la naiflànce en étoi* 
un pour vous, jamais vous n auriez fû mpfi 
fecrer. Quoi ! Prince, reprit Maguelonne, vous 



l'amour & les hommages de Ces fujets, & vous 
réfutez de vous faire connoître. Vous pourries 
peut-être exiger de lui qu'il vous accordât fa 
fille , & vous négligez ce moyen ! Ah , Prin- 
ceflè s 'éciia Pierre , que ce moyen nous feroi| 
funefte à l'un & à l'autre ! Le Comte de Prp^ 
vence mon oncle , peu jaloux de la gloire que 
Je puis acquérir par les armes , ne prendra 
jamais aucun ombrage de mes exploits , lor £ 
qu'ils fe borneront à remporter le prix des 
tournois, à vaincre des Chevaliers, à défendre 
les opprimés , enfin à remplir tous les devoirs 
de la Chevalerie * n au contraire , il fe glorifiera 
d'être mon oncle; mais s'il (bupçonnoit qu'en 
époufant l'héritière d'un empire , je pour rois 
me faire un parti redoutable ; alors craignanç 
que je ne fiflè valoir mes droits & que je n* 
remifle mon pere fur u« trône ufurpé , il eior 
ployeroit les reflbrtslesplusfecretsaefa politi- 
que pour empêcher notre union , & peut-être 
des trames plus odieufes encore pour me priver 
du jour : un ufurpateur fe croit tout permis 

f our Ce maintenir fur le trône. Vous voyez 
intérêt que j'ai non- feulement de cacher mon 
nom , mais de dérober notre intelligence à tous 




d'un feul mot partager avec mon ppjrft 



les yeux. 
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< Maguelonne frémir des dangers auxquels 
„ Ion indiscrétion pourroit expofer fon amant , 
felle jura -bien de renfermer ce fecret dans le 
fond de fon cœur. Elle ajouta que quoiqu'elle 
fié regardât la naiflance que comme un effet 
du liafârd , elle Ce félicitoit de ce qu'il venoit 
de lui découvrir-, que fi le Roi de Naples,fon 
jpere , lé connoiflbit , & s'il fàvoit leur incli- 
nation mutuelle , il n'héfîteroit pas à les unir, 
& quainfi elle étoitafliirée de ne pas manquer 
à ce- qu'elle devoit à fon pere, en donnant 
fon 'cteur & là foi à un Chevalier brave & du 
farig des Rois ; en conféquence, elle lui jura: 
de Savoir jamais d'autre époux que lui, & 
pour gage de fa promeffe , elle ôta de fon cou 
Une chaîne *d or qu'elle portoit, & la paflà au 
cou du Chevalier , comme pour lui marquer 

Qu'elle 1 uniflbit à elle-, de fon côté , Pierre à 
* genoux , promit de n'avoir jamais d'autre 
époufe , ni d'autre maîtreflè > & prenant une 
cfe fes mains , après l'avoir tendrement baifée, 
if lui pafla au doigt le troifieme anneau qu'il 
avoit reçu dé fa mere. Ils cimentèrent leur 
union par les fermens les plus fblemneïs-, & 
prirent enfemblc des arrangemens pour fe voir 
à l'avenir. 

Maguelonne après cet entretien, appella 
Nicé qu'elle préfehta à foji amant v elle lui 
Certifia que Pierre écoit de la plus illuftre ori- 
gine-, qu'il étoir dé la plus grande importance 
& qu'il y alloit dfe fa vie , de cacher fon nom 5 
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elle pria Nicé de ne pas s'en informer davan- 
tage , elle lui raconta tout ce qui venoit de fc 
pafler entr eux s Pierre après avoir prié la Nour- 
rice de favorifer leurs entretiens fccret$, & lui 
avoir certifié » foi de Chevalier , qu'ils ne fe? 
roient unis que par l'amitié la plus pure , jufqu'à 
ce qu'il leur fût permis de (errer leurs liens au 
pied des autels , lui fit préfent d'un bracelet 
garni de diamans > & fe retira chez lui. 

Maguelonne le cœur rempli de fon amant i 
ne ceflôit d'en parler à fa Nourrice*, elle eût 
voulu que Nicé l'eût vanté avec les mêmes 
tranfports ; Nicé qui craignoit les fuites de 
leurs engagemens , dit à Ta Princeffe : je ne 
puis défàpprouver votre choix > c'eft le Che- * 
valier le plus aimable qui ait paru à la Cour \ 
& fi ce que vous me dites de fon origine eft 
vrai , je ne défefpere pas qu avec le temps & 
par Ces foins , il ne vienne à bout de tous lot 
obftacles qui vous empêchent d'être vérita- 
blement époux j mais de grâce > madame , 
contraignez-vous , gardez-vous de laitier ap- 
percevoir votre intelligence, lorfque voué 
vous trouverez avec votre amant devant le 
Roi ou la Reine & les courtifins. Je fais, pat» 
ma propre expérience , combien il eft difficile 
à l'amour de le déguifer, & vous &vez com- 
bien l'œil des Courtifans eft pénétrant. Voyez 
à quels dangers vous expoleroît la moindre 
indiferétion. Votre pere juftement irrité vous 
priveroit non-feulement de & tendrefîe ; mais 

c+ 
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il fe croiroit intérefle à perdre votre amant \ 
enfin , comme vous ne pouvez difpofer de 
vous fans le confentement du Roi votre père* 
le Chevalier ne peut pas non plus, fans injuf- 
tice , recevoir de vous un don qui ne vous 
appartient pas-, ainfi la vengeance de votre 
çere contre vous & contre lui , feroit fondée 
fur les loix divines & humaines y pour moi 
J'en ferai fans doute la première vidkime. Chère 
Nicé » s'écria la Princefle , en Tembraflant , ô 
ma féconde mere , je ne me conduirai que 
par tes confèils; fois toujours auprès de moi, 
& fi tu t'apperçois que je m oublie un mo- 
ment, il fufnra que tu m'en fafles appercevoir, 
pour que l'idée du danger auquel j'expoferois 
mon amant & toi, me fade frémir & rentrer 
en moi-même. Parle -moi quelquefois de 
Pierre , & flatte- moi de l'efpérance qu'un jour 
nous ferons l'un à Fautj: e. Ciel ! n'eft-il donc 
permis qu'aux derniers de nos fujets de fe 
faire leur deftinée ; à quoi fert le trône , fi les 
/ Souverains font forcés de faire des facrifices! 
iî, fans cefle accablés par leurs chaînes poli- 
tiques , ils ne peuvent difpofer de leur cœur» 
Quelles contrariétés ! Si Pierre régnoit , & 
qu'il fut un tyran détefté mais puiflaut , Pierre 
n auroit qu'à vouloir & il feroit mon époux. 
S'il n'étoit que le fils d'un berger , eût-il le 
courage des plus grands héros & la fagefle des 
meilleurs Rois, on le punipoit d'ofer afpirer 
au cœur d'une Princefle. Oui > Nicé * tel eft le 
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fort de mon amant ; comme Prince , il eft 

{>ro/crit s'il eft connu y comme fimple particu- 
ier , Ton amour feroit un crime , s'il étoit lu.... 
Que de raifons pour vous coniraindre , répli- 
qua la Nourrice v vous devez tour attendre du 
tems & de votçe prudence. 



CHAPITRE V. 

R/compenfe inattendue d'un Troubadour j 
' Tournoi mémorable ; combats , triomphé 
^de Pierre. 

Pierre gui s'étoit abfentedela Cour tout 
le temps qu il avoit été incertain des progrès 
qu'il avoit faits fur le cceur de Maguelonne , 
y reparut plus féduifantque jamais. Son obfti- 
nation à cacher fon nom & Ton pays , donna 
lieu à mille contes -, les moins, vraisemblables 
furent les mieux reçus -, les politiques s'en 
méfioient, les'Courtifans lui portoient envie 
& faifbient femblant de crojre qu'il gagnoit à 
ne pas fe faire connoître -, & les femmes qui 
voyoient en lui la valeur d'Hercule , fous les 
traits d'Adonis, difoient partout que cetoit 
un fouverain qui voyageoit incognito-, les 
Troubadours le louoient à tout hafard, fur 
fon origine qu'ils faifoient remonter à Teuta- 
tès*> far fa beauté qu'ils comparaient à celle 
* Ancien Dieu des Gaulpis. 
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d'Appollon^ Çc fur fa force qu'il tenoit* dfc 
foient-ils , du dieu Mars- Pierre n'étoit touché 
que des éloges qu'il recevoir en fecret de fa 
maîtreflè •> mais pour n'être pas en refte avec 
les Troubadours, il leur répondoit par des 
vers qui valoient mieux que ceux qui lui 
étoient gdrefles , ce qui penfa produire un très- 
mauvais effet -, car outre que les Troubadours 
ne s attendoient pas à cette récompenfe , ils 
furent Jaloux que leur héros fît mieux des 
vers qu eux ; ils firent une fatyre fanglante 
contre lui -, l'auteur fut découvert, & Pierre, 
qui en eût ri le premier , fi l'éloge n'eût pas 
précédé la fatyre , demanda qu'il fut puni bu 
comme un vil adulateur , ou comme un calom- 
niateur infime : le Troubadour fut forcé de 
convenir Iju'il le méritoit à ce double titre ,& 
Pierre 'obtînt fa jjrace. 

Maguelonne etoït trop belle pour naVoîr 
pas des adorateurs ; ce qui augmentoit furtout 
la foule & Taflïduité des prétendans, étoit le 
trône de fon pere dont fon époux devôit hé- 
riter-, parmi ces amans, celui qu'elle aimoit le 
moins & qui l'obfédoit le plus , étoit un Che- 
valier ds la famille des Ducs de Normandie , 
homme fier & dédaigneux, auffi brave qu'if 
étoit puiïlànt & riche. Il avoit entendu parler 
de la force d'un étranger que perfonne ne 
connoiflbit, & auquel le Roi de Naples pro- 
diguoit fes faveurs. Le filence que cet inconnu 



gardoit fur fon nom 
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Normand, Ferrier de la Couronné, que et 
ne pouvait être qu'un ayânturier envoyé par 
quelqu'un des Princes d'Italie, polir obier vet 
ce qui fe paflbic à la Cour du Roi cie Naples 
afin d'en tirer quelqu avantage. Magueloane * 
malgré toutes les précautions qu'elle preftoi* 
pour que fon intelligence avec Pierre ne parût 
pas, n'avoit pu s'empêcher dfe marquer ^uel^ 

3ue préférence en (a faveur. Elfe lui avoit 
onné le nom du Chevalier des clèft, à caufifc 
de celles qu'il avoit prifes pour la deviiè , & 
quelle avoit brodées fur une écfaarpe doht elle 
lui avoit fait préfent dans un combat où il 
avoit été vainqueur peu de Jours aupara^ 
vant. 

La réputation de Pierre, les marques de 
diftin&ion que le Roi lui donrioit & fes bontés 
de Maguelonne exaltèrent à tel point ta colère 
de Ferrier, qu'il eût attaqué fon rival , fi fon 
orgueil, qui lui faifoit craindre de fè compro- 
mettre avec un étranger iâns aveu , ne l'en 
eût empêché. 

Ferrier prit pour fe venger un moyen phis 
indiredfc. Il demanda au Roi dé faire publier 
Un Tournoi ; il indiqua le jpur , & le Roi fit 
lavoir par fes hérauts à tous les Chevaliers dti 
Royaume , de fe trouver à tel jour en la 
ville de Naples , pour jbuter & combattre en 
l'honneur des Dames. Il en vint une grande 
quantité , & comme on (avoir que Ferrie!: 
devoir être fe principal tenant , les^ plus 
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diftingués ne manquèrent pas de s'y rendre; 
On avoit élevé deux théâtres , 1 un où fe trouva 
le Roi avec toute fa Cour, & l'autre deftiné 
pour la Reine & pour Maguelonne avec toutes 
les Dames. 

Les Chevaliers firent leur montre : à leur 
tête paroillbit l'orgueilleux: Ferrier \ il étoit 
fuivi d'Antoine de Savoie & de cinquante 
autres, décorés d'aunes, étincelantes. Pierre , 
peu jaloux de l'avantage du pas, marchoit le 
dernier, & lorfqu'il paflà , tous les fpeélateurs 
applaudirent des mains & de la voix : Ferrier 
enfrémiflbit & n'ofoit en témoigner fa jaloufie. 
Quand la montre fut faite Se qu'on eut préludé 
par des joutes , Ferrier dit à haute voix , que 
c'étoit en l'honneur de Maguelonne qu'il vou- 
loit le battre & montrer ion courage & fon 
adreflè.: Henri d'Angleterre, qui necédoit à 
Ferrier ni en valeur, ni en beauté, le défie*, 
ils piquent en même-temps leurs chevaux , 
partent comme un éclair & fe frappent avec 
tant d'impétuofité , que les éclats de leurs 
lances volèrent jufqu'à l'échafaud du Roi. 
Ferrier demeura ferme fur fon cheval ; mais 
Henri dont le cafque alla frapper la , croupe 
du fien , feroit tombé fi on ne l'eût fecouru 
à propos. Ferrier en fouriant d'une manière 
fledaigneufe , regarda Maguelonne dont les 
yeux etoient fixés fur Pierre -, il lui tardoit d'en « 
venir aux matins avec lui, mais il n'eût pas 
même l'avantage de le combatre,car Lancelot 
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de Valois , qui prît la place d'Henri d'Angle- 
terre , défarçonna Ferrier & l'abattit du pre- 
miër coup de lance. 

- Pierre fut au défelpoir gue fit proie lui 
échappât , il eût defiré que ion rivai eût été 
vainqueur , afin d'avoir la (àtisfadfcion de l'hu* 
niiiier : cependant ne pouvant plus Attendre , 
& jugeant Lancelot digne de lui , le Che- 
valier des clefs embraiïe fon écu & baiffe fa 
lance. Leur eflbr fi.it fi prompt , & leurs coups 
furent âdreffés avec tant de juftelïe, que leurs 
lânces qui fe briferent , leurs armures qui fe 
choquèrent & leurs chevaux gui fe frappèrent, 
ne firent qu'un (eul'fc même éclat. Aucun n'eût 
1 avantage , leur force parut fi égale , que le 
Roi & tous les Chevaliers décidèrent qu'ils 
pouvaient changer de chevaux & recommen- 
çât encore. Tout le monde avoit les yeux 
fixés fur ces deux braves combattans, perfbnne 
ir'ofoit faire des vœux pour l'un , de préférence 
ài'autfê; Maguelônnë feule en faifoit pour 
Pierre. Ils remontent à cheval. Pierre fixe la 
Princefle, jette un oeil menaçant fur Ferrier, 
qui de la barrière excitoit Lancelot, part, 
envifage fon adverfaire, le frappe, rompt fil 
lance & le jette avec tant de force & fi loin 
de fon cheval, que les fpe&ateurs 8c le Roi 
lui-même le croyoieht bleffé dangémifement. 
Pierre defeendir pour- lui donner du fecours; 
& voyant qu'il n étoït qy étourdi de fa chute » 
iU aida à fe relever <& à Ci traîner hors de U 
barrière. 

\ 
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Pierre remonra à cheval^QufE frais , auffi 
djfpos jquq s'il, n'eût point encore combattu * 
mais quel fut fon étonnemçnj: lorfqu'il yit ve- 
nir à lui Jacques de Provénqe fon oncle ! .Pierre 
fit fignc au héraut 4e venir lui parler. Priez, 
lui dit-il , ce Chevalier , de fe retirer ; il ma 
rendu danS quelque occafion un fer vice figualé % 
je lui ai de 1 obligation & }e fèrois fâché de Jui 
caufer k moindre peine. Au furplus , dites-lui 
que je m'avoue vaincu , & que je déclare 
devant ces Dames qu'il eft auffi vaillant , auffi 
brave, pins adroit & pjuç fprt que moi. Le 
ÇQmt© Jacques , comme on l'a déjà vu, étoit 
fier vil fut ificUgné de la proportion du Che- 
vèlieç des clefs ; qui que tu fois , s'écria-t-il , 
quelque pMfife être le fervice que je t ai rendu 
je te dégage de toute obligation , & fi tu ne 
te défends i je croirai que tout ce que tu dis ^ 
n'çft <ju'un, prétexte vain pour couvrir ta timi- 
dité* JPiçrre,f£ms fe livrer à la colère, /è. con- 
tente, de fe tenir fur la défenfive, & imagina 
un nouveau genre de combat, dans lequeflbn 
oncleptft être vaincu , làns que le neveu eût à fe 
reprocher d'être vainqueur. Lorfqu'il vit par* 
tir le Comte Jacques, il prit auffi fon eflbr de 
fon doté rm^is s'arrêtant. t<m court & mettant ' 
fa lance eh travers, ill attend de pied fermer 
fon. oncle le. frappe comme la foudre, iâ lance' 
fe brife , & la violence du choc renveffe* 
Fagrefleur fur la croupe de fon cheval, tandis 
que Pierre fermç fur fi?$ étrierj, demeure 
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immobile , comme fi la lance, de ion onclç 
€Ût.cté de verre & qù elle eût frappé un rocher. 
Le Roi, les Chevaliers & toufc les fpe&ateurs 
applaudirent à la force & à la coyrtoifie ,du 
Chevalier des clefs: le Comçç Jacques plus 
furieux encore , prend fon épée à deux mains 5 t- 
Pierre, fans chercher à l'éviter lattencfcencore, 
ne fait que détourner un peu la tête, & le 
coup glifle long dd l'armure de Pierre : le 
Cpiute entraîné pâr fon propre mouvement , 
paflè,par-dçfTu$ lacère du cheval, & tombe 
aux'piedsde celui de Pierre. Il fe releva en 
murmurant -, toute laflèmblée étoit furprife dç 
l'adreflè & de la force du Cavalier des clefs; 
pcrlbnne ne çomprenoit pourquoi étant fi fu- 
périeur au Comte Jacques, il avoir d'abord 
rèfufé de fe bawe ayçc lui; Maguelonnc feule 
éiok au foitjj quaiK au Comtç > il n p& pas 
commencer, & fut obligé [d^vo^r que lç 
Chevalier inconnu étoit le plus f edoutable & 
en iheme-tèmps plus çout^ofe^e tous ceu< 
avec lefquels il s eto}; baçtu Mqu'à ce jour. 

Aucun des; Chevaliers q^j étoient venus 
combattre ne fe preflbient çfentter en lice » 
Edouard , prince d'Angleter $e qui aVoi t fou- 
yent paflé la mer pour venir rompjre des 
Jauces avec les Gheyaliers Fça^çojs , & qui 
parcouroit l'Europe po^ ckerjçhçf Içs avan- 
ces, fe préfent^v mais Pierre dun feul coup 
renverfa le Chevalier & fon cheval. Pierre dp 
-Montferraç lui fuççé<Ja : çç , Chevalier ^ étoit 
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célèbre par un grand nombre d'exploits écla- 
tanss lui feul avoit délivré fon pays des bri- 
grands qui le dévaftoient , & fait mordre la 
pouffière à vingt rivaux redoutables qui cher- 
choient à lui ravir une époufe qu'il adoroît, 
Pierre le refpe&oit , il eût déliré de ne pas fe 
batrre avec lui -, il y fut forcé par l'obftination 
de Montferrat qui lui porta le coup de lance 
le plus terrible & le plus imprévu*, Pierre recule 
deux pas, revient fur fon adverfaire , le frappe 
à l'épaule gauche , emporte une partie de fon 
armure & le fait tomber à terre -, dix Chevaliers 
eurent le même fort -, le dernier crut étonner 
Pierre par un nouveau genre de combat; il 
avoir mis fa lance en arrêt*, il ne s'en fervit 
d abord que pour écarter celle de Pierre, après 
quoi la jettant à dix pas, il voltige autour de 
Pierre , l'embrafle & cherche à l'enlever de 
deiïus fon cheval : Pierre qui voit fon deflein , 
fe dégage , & prenant fon adverfaire par un 
bras , il le précipite fous le ventre de fon cheval 
qu'il retint par la bride, de crainte qu'avec fes 
pieds il ne froiflàt le Chevalier. Aucun autre 
n'ofa fe préfenter , & lorfque Pierre fe vit 
maure du champ de bataille , il leva la vifière 
de fon cafque & vint feprélenter au Roi , qui 
fit crier par fon héraut que le Chevalier des 
Clefs l'emportoit fur tous ceux qui avoienc 
combattu -, la Reine, Maguelonne & toutes les 
Dames le félicitèrent. 

U Roi avoit retenu à dîner tous les Che- 
valiers*) 
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valiers \ il alla au-devant de Pierre , lui ptodi- 
gua les éloges & les carrelTéfc, & n'héfita pas 
de dire devant toute l'aflemblée, qu'il n'avoit 
jamais vu un Chevalier plus brave & plus géné- 
reux : fes rivaux furent les premiers à lembraf- 
fer \ Lancelot qu'il avoit blefle,& que le Roi 
avoit mis entre les mains de fes médecins s 
voulut le voir & lui marquer fon admiration. 
Ces Chevaliers ne reflèmbloient pas en tout à 
ceux de nos jours , qui méprifent ceux qui leur 
cèdent en méuàte, & qui baillent ceux qui les 
furpaflènr. Tout leur chagrin étoit d'ignorer 
le véritable nom de leur vainqueur \ le ieul qui 
eût pu le reconnoître, étoit Jacques de Pro- 
vence; mais la honte d'avoir été vaincu par un 
homme qui n'avoit pas même daigné fe dé- 
fendre 5 l'humilia à tel point qu'il n'attendit 
pas la fin du tournoi. 



CHAPITRE VI. 

Projet hardi j imprudence de Pierre j fuite 3 
défefpoir à la Cour y conjectures des Courti- 
fans j recherches inutiles. 

Les honneurs que Pierre recevoit afïli- 
geoient fon cœur , ils le tenoient éloigné de la 
Prihcdïè, tous les yeux étoient trop fixés fur 
lui pour qu il pfôt l'aller voir en fecret. Il favoit 

JE) 
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combien il cft difficile d'échapper aux regards 
des jaloux : cependant, comme à la Cour l'é- 
vénement du jour fait oublier celui de la veille, 
Pierre , après qu'on k fut laflfé de le voir & de 
parler de lui , avertit la Nourrice qui continua 
de l'introduire dans l'appartement de Mague- 
lonne , qui n'étok pas moins impatiente de le 
voir en particulier : ce n'eft pas qu'ils ne fe 
foflfent vus tous les Jours à la Cour , mais avec 
une contrainte plus gênante que s'ils euflènt 
été éloignés. 

Maguelonne courut au-devant de lui, & ne put 
s'empêcher de i'embraflèr \ ce n'eft ni l'époux 
ni l'amant que j'embraflè , dit-elle en rougif- 
fent , c'eft le Héros le plus brave , le Chevalier 
le plus digne d'être aimé , que )e récompenfe. 
Vous êtes trop généreufe, repondit modefte- 
ment Pierre*, il n'y apasefe Cnevalier qui n'en 
eût fait autant & qui ne m'eût vaincu peut-être , 
s'il eût fu que vous l'en récompenferiez ainfi. 
C'eft votre oeauté & l'intérêt que vous preniez 
à moi , qui ont tout fait. Si la gloire eft ca- 
pable de grands efforts, que ne peut l'amour 
uni à la gloire. Si j'eufle été vaincu , vous auriez 
partagé la honte de ma défaite , comme vous 
partagiez l'éclat de ma vi&oire : cette idée 
elevoit mon ame , & je me fentois la force de 
réfiftèr à tous les' Chevaliers réunis contre moi; 
c'eft \ moi à vous remercier , & non à vous à 
me féliciter. 

Avant le tournoi , le Comte Jacques s'étoit 
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entretenu avec la Princeflè •> elle lui avoir de* 
mandé adroitement des nouvelles du Comte 
de Provence régnant, & de propos en propos, 
fins qu'elle parût y prendre aucun intérêt , elle 
la voit queftionné fur fa famille. Il lui avoit ap- 

Î>ris que la mère de Pierre , depuis le départ de 
on fils, étoit dans l'affli&ion , qu'on n'en avok 
point entendu parler , & qu'elle craignoit qu'il 
lie lui fut arrivé quelqu'accidcnt. La Princeflè 
l'avoit rafluré en lui difant que le Chevalier 
dont il lui parloit avoit paffë par Naples il y 
avoit environ deux mois , & qu'il devoir erre 
a&uellement à Conftantinople , où il Ce propo- 
foit daller-, par ce menlbnge adroit elle avoic 
écarté les foupçons qu'auroit pu former le 
Comte Jacques -, elle raconta fidèlement à 
Pierre ce que le Comte lui avoit dit de Tes pa- 
rens. Il en fu t très-affligé, Se demanda permit 
fion à la Princeflè d aller les confoler. Un coup 
de poigriard eût produit un effet moins prompt 
fur le cœur de Maguelotme. Ellepâlk,un tor- 
rent de larmçs coula de fes yeux : quoi \ vous 
me quitteriez, s'écria-t-el!e, âfa ! Pierre, ma 
mort fuivra de près votre dépatt. Il eft bien jufte 
que vous alliez tirer d'inquiétude une mère 
allarmée-, mais que deviendrai je ? quel fera 
mon recours , fi mon père veut m'obliger à 
donner ma main à quelque Prince i Vous favez 
que Ferrier de la Couronne y afpife ; votre 
Vi&oire l'a éloigné pour un temps : dès qu'il 
tous fauta parti , il fera publier de nouvelles 
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joutes*, il eft aufli heureux que fier, il rempor* 
tera le prix , il en prendra avantage pour ioilr 
citer mon père , & je ferai la vi&ime de votre 
abfence. Non , Chevalier, vous ne partirez pas , 
ou vous fouffrirez que je vous accompagne. 
Qui? vous! s'écria Pierre, vous auriez aflèz de 
confiance pour venir avec moi. Ah , divine Prin- 
cefle, le (acrifice que vous me propofez mé- 
rite que j'oublie la terre entière pour n'être 
qu'à vous: Eh bien, je ne partirai point. Mais 
ma mère ! cette mère que j'afflige , elle mourra 
donc, & j'en ferai la caufe ! Maguelonne s'at- 
tendrit & preflà Pierre de partir & de l'emme- 
ner avec lui. 

Pierre étoit jeune & amoureux; la prudence 
n'eft pas toujours compagne de la valeur & ne 
l'eft prefque jamais de l'amour } Pierre pouvoir 
revoir fa mère & ne pas fe féparer de fa maî- 
treffè \ cette idée lui parut charmante & lui fit 
fermer les yeux fur les fuites qu'elle pourroic 
avoir. Il confentit à tout ce que voulut Mague- 
lonne \ ils contoient affez fur leur honnêteté 
mutuelle , pour n'avoir pas à craindre des re- 
mords; d'ailleurs, dès qu'ils auroient quitté la 
Sicile & qu'ils fe feroient mis à couvert des re- 
cherches du Roi de Naples , ils fe propofoient 
de fe marier ainfi Maguelonne fuivoit un 
époux. Ils réfléchirent fur ce projet , firent tou? 
leurs arrangemens , fixèrent leur déparc à h 
nuit fuivante : Pierre fe chargea de s'aflùrér 
des moyens de n'être point découverts. Il fu* 
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téfolù qu'il fe trouveroit avec des chevaux à la 
porte du jardin qui donnoit dans la campagne ; 
& quand tous ces préparatifs furent faits, 
Pierre îrenouvella fon ferment de n'avoir ja- 
mais d'autre époufe , & de la refpefter jufqu'à 
ce moment comme fà fœur. Ils fe féparèrent -, & 
Nicé qui ne favoit rien de ce projet > accom- 
pagna Pierre jufqu'à la porte du jardin. 
• Pierre ne manqua pas de fe trouver au ren^ 
dez-vous avec trois cnevaux chargés de provi- 
fions, afin d'éviter. les hôtelleries } Maguelonne 
s etoit pourvue de fes bijoux & de tout ce 
qui lui appartenoit -, ils montent à cheval & 
s'éloignent du palais du Roi dans le plus grand 
iîlence. Maguelonne marchoit a côté de fon 
amant; un des domeftiques de Pierre marchoit 
en avant, & les deux autres faifoient l'arrière- 

farde. Dès que le jour parut , ils gagnèrent un 
ois épais qui donnoit fur la mer, pour n'être 
point vus. Ils dépendirent alors de leurs che- 
vaux & s'aflîrent fur l'herbe. Maguelonne , que 
l'amour & la crainte avoient foutenu pendant 
la route, fe trouva fatiguéèiJôrfqu'elle fur aflife 
fur l'herbe, elle appuya fa tête fur les genoux 
de Pierre, dont une main foutenoir le beau 
vifage de Maguelonne , & l'autre foulevoit un 
voile pour le garantir de la rofée qui tomboit 
des feuilles. Brifer des cafques, rompre de* 
knces , culbuter des Chevaliers , demandent ut> 
grand courage , mais être jeune , amoureux , 
tenir dans tes bras au fond d'un bois , une 
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maîtreflè donc on eft aimé » réfifter aux defsr* 
quelle excite & dont on fait bien qu'elle par-» 
donnerait les téméraires effets, eft un effort 
dont peu de Chevaliers feroient capables. 
Pierre le fut, & Maguelonne s endormît dans 
la plus grande fécurité. 

^Cependant la Nourrice étant entrée dans 4 la 
chambre de la Princefiè, & ne la trouvant point, 
fut fort allarmée *, elle courut chez Pierre; on 
lui dit qu'il étoit parti dans la nuit*, fes foup- 
çons alors fc changèrent en certitude fon ami- 
tié pour Maguelonne , la crainte qu'on ne fût 
, la part qu'elle avoit dans cette intrigue , la Jet- 
èrent dans le plus affreux défefpoir : elle diffi- 
mula les caufes de fa douleur , & courut chez 
la Reine î elle lui demanda du ton le plus naïf 
fi elle n'avoit pas fait appeller (à fille pour lui 
donner quelques ordres particuliers \ la Reine 
ayant répondu qu'elle ne l'avoit pas vue , Nicé 
témoigna fon inquiétude; on la chercha inuti- 
lement*, le Roi eft bientôt informé qu'on ne 
trouve point la PrincelTe. Cet événement dont 
on ne connoiftbit point d'exemple dan? les 
fades du Royaume , pafle de bouche en 
bouche r, les courtifans n'ofent en parler, 
les femmes en paroiflènt affligées , & en font 
mille contes en particulier. Perfonne n'avoit 
encore jetté les yeux fur Pierre; un Chevalier 
qui avoit été chez lui le matin , & à qui on 
avoit répondu qu'il étoit parti dans la nuit, 
vint en fcirepart au Roi. U aflèmbia fon Gon- 
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feiH & il fut décidé que le Chevalier des 
Clefs étoit un infâme ravifleur, qu'il n'avoit 
caché fon nom qu afin d'exécuter avec plu? 
de sûreté fa coupable entreprife*, que c'étoit 

f»ar des preftiges diaboliques qu'il avoic féduit 
a Princeflè & vaincu les Chevaliers qu'il fal- 
Joit le pourfuivre , & mettre fa, tête à prix. Le 
Roi ordonna à tous les Chevaliers du Royaume 
de s'armer & de prendre avec eux des troupes j 
il promit la main de fa fille & la moitié de fon 
Royaume à celui qui le lui rameneroit* & jura 
de le livrer à des fupplices qui effraieroient 
les plus téméraires. 

Des le jour même tout eft en armes dans 
Naples; chaque Chevalier conduifant une 
troupe de cinq cents hommes, prend un che- 
min différent ^ il ne reftoit à la Cour que quel- 
ques favoris & les Dames pour confoler le Roi 
& la Reine , qui étoient plongés dans la plus 
grande défolation. La pauvre Nicé étoit toute 
tremblante. Voilà comme ils font tous , difoit- 
elle, les perfides ! Ils fe font faits devant moi 
les fermens les plus facrés qu'ils ne blefli- 
roient jamais les loix de l'honnêteté -, la Prin- 
ceflè m'a juré qu'elle ne m'expoferoit jamais 
au moindre reproche -, je ne me fuis détermi- 
née à protéger fes feux que fur fes promefîes; 
& ils partent en fe cachant de moi *, ils 
m'abandonnent à tous les foupçôns que Te 
Roi ne peut que former contre mou Les 
ingrats! 
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Nicée étoit plongée dans ces réflexions ; 
lor /qu'elle reçut ordre de venir parler au Roi ; 
elle fe crut perdue-, elle eût dénréquela terre 
fe fût ouverte pouf l'engloutir, elle arrive, 
déguifant fon trouble du mieux qu'elle peut. 
Nicé , lui dit le Roi , il eft impoflible que vous 
ne fâchiez quelque chofe de l'intelligence du 
Chevalier des Clefs avec ma fille: ah, Sire , 
dit-elle , en tombant à fes genoux , je ne fuis 
pas moins affligée que votte Majefté du départ 
de la Princefle -, tout le monde fait combien je 
lui fuis attachée: eft-il croyable que fi javois 
fçu Ion projet , je l'euflè laiffé partir avec un 
inconnu ? Puniflèz-moi des plus cruels fupplices, 
fi je fuis coupable. Si j'étois aflez criminelle 
pour avoir trempé dans cet odieux complot , 
aurois-je été aflez mal avifée pour ne pas partir 
avec eux > & pour attendre en paix la punition 
de mon crime ? Ces raifons & les larmes de 
Nicé parurent convainquantes au Roi , qui ne 
l'interrogea plus. 

La Reine faifoit retentir fon appartement 
de fes cris \ quand le Roi entreprenoit de la 
confoler , il s'affligeoit plus qu elle \ on n'ofoit 

{>rononcer devant eux le nom de Mague- 
onne; le feul mot de Chevalier les faifoit 
entrer en fureur : mais quel fut leur dou- 
leur , lorfque ceux qu'on avoit mis à leur fuite 
revinrent les uns après les autres , /ans 
avoir rien trouvé! Quelques politiques qui 
n'avoientpas couru fur/les traces du ravifleur, 



Digitized by Google 



de Pierre dé Provence j &c. 57 
& qui avaient fait dé longues (péculatkfns* au 
coin de leur feu , décidèrent que le Chevalier 
des Clefs ne pou voit être qu'un Prince Maure, 
attendu que depuis peu quelques vaiflèaux 
avoient jjaru fur les côtes de la Sicile : auflî-tôr 
ce bruit fe répandit 4 *, & dès le lendemain on 
raconta qu'une troupe de ces infidèles avoir fait 
un énorme dégât for lés côtes -, huit jours après 
on ne parloit que de filles violées, de femmes 
enlevées à leurs maris, deCouvens ptophanés. 
Le Roi fut informé dé ces bruits : la douleur 
eft crédule, il envoya des troupes qui ne trou- 
vèrent perfonne , & qui firent tout le mal qu'oa 
dilbit que les Sarrafïns avoient faité 



CHAPITRE VII, 

Retenue que tout le monde n' approuvera pas ; 
chajfe funefie ; efclavage 3 tentation dange- 
reufe ; confpiration dijjipée ; départ dé 
Pierre ; nouveau malheur qu'il lui eût été 
aifé de prévoir. 

TTandis qu'à la Cour de Naples, on fai* 
foit les conjedtures les plus abfurdes fur le dé* 
part des deux amants, le ciel préparoit à leur 
imprudence des peines cruelles. Nous les avons 
lamés dans le bois, fe repofant de leuts fa- 
tigues. Maguelone, la tçte appuyée fur les 
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génome de Pierre, fe livroit au fomtpeil", Jet 
fbnges du matin enflarnmoient Ton imagina-* 
tion & la rendoient plus belle encore. Son vi- 
fâge à demi panché fur le bras de Ton amant 
édatoit des couleurs lçs plus vives-, le^zéphir 
qui f^ifoit voltiger fan voile, & qui 1^ raftat- 
chiflbit , découvroijiaux yeux avides de Pierre 
un fein dont la blancheur éblouiflànte relevoit 
la beauté de fon teint. Pierre la contemploit \ 
Ton coeur embrâfë foupiroit, fa bouche qui fe 
coloit de temps en temps fur une des mains 
de Maguelonne , attirée par fa bpuche entr'ou- 
verte, fit mille fois la moitié du chemin , 
pour cueillir les baifers qu'elle fembloit lui 
offrir , & mille fois la crainte & le refped des 
fermens 1 arrêtèrent. Ah Pierre ! Pierre ,• que tu 
vas payer cher ta fpnefte fagefle ! 

Il apperçut auprès de Maguelonne une 
petite boîte d'un bois précieux il voulut fa- 
voir ce qu'elle renfermoit. Ah, Pierre, étoit- 
ce-là le genre de curiofité que vous deviez 
avoir ? Il l'ouvre', & y retrouve les trois an- 
neaux de fa mère qu'il lui a voit donnés -, 
Maguelonne les gardoit comme un gage pré- 
cieuxde l'amour de Pierre il referme la bok* , 
la met à coté de lui , de fe replonge dans la 
contemplation. Mais tandis qu il fe livre à fes 
réflexions, un oifeau de proie s'élance fur la 
boîte, l'enlève & s'enfuit \ Pierre le fuit des 
yeux, il prévoit le regret que Maguelonne 
aura de cette perte, il détache fon manteau , 
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8t le plu* doucement qu'il peut, il le mec fur 
la tête de fon amaute, s'arme d'une fronde» 
efkye d'abattre loifeau à coup de pierre -, Cet 
e$brts font inutiles, l'ojfeau va fe percher fur 
un rocher entourré d'eau , Pierre 1 atteint fan* 
le Méfier 5 loifeau s envole & laifle tomber la 
boîte dans la mer, 

. Quoiqu'il vît flotter la boîte aflçz près du 
rivage , Pierre ne pouvoit y aller fans batteau» 
& malheureufement il ne fàvoit pas nager » 
e'étoit le feul exercice que fon pere ne lui eût 
pas fait apprendre. Il cherche de tous côtés le 
moyen de ravoir fa boîtç -, il ne s'en of&e 
d'autre qu'une barque de pêcheur abandonnés : 
il y entre , & au moyen de deux longues 
perches qu'il coupe fur un faule , & qui lui 
fervent de rames , il la conduit ; elle alla plus 
loin qu'il ne vouloir» & le vent l'éloigna du 
rivage*, Pierre fit les plus grands efforts pour le 
regagner s il eut beau lutter contre le vent & 
les flots, il fut entraîné» & fa barque qui était 
vieille & ufée recevoit4'eau de toutes parti , 
grand Dieu! s'écria- 1 -il, fi tu veux nrç mort» 
ramèhe moi près de Maguelonne & fais-moi 
mourir à fes pieds. Quoi ! c'eft moi qui l'ai 
amenée » qui l'ai arrachée à la maifon pater- 
nelle, & je la laifle feule dans un bois, à la 
merci des hommes & des animaux» Mourir 
n'eft rien \ mais mourir avec le regret d'etre la 
caufe de les malheurs, c'eft un fuj>plice infup~ 
portable. A ces met! il étoit pret £ s'élancer 
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dans la nier. Une feule réflexion 1 arrêté: pour- 
quoi courir au-devant d'un trépas que J6 ne 
«puis éviter? il faut, dit-il , que je le fouffre avec 
toutes les angoiflès-, heureux fi par ces foiîf- 
fraftces je pouvois expier mon crime ! O Ma- 
guelonne !*que diras-tu lorfque tu t'éveilleras? 
tu n auras que trop de raifbns 4e me croire per- 
fide. Celui qui eft allez lâche pour fouffrir que 
tu quittes tes parens & que tu l'accompagnes , 
doit l'être aflez pour t'abandonner, pour te con- 
duire au fond des bois & t'y laiflèr périr. Voilà 
ce que tu doispenièr. Maisfi*u réfléchis que j'ai 
g<*rdé avec toi l'honnêteté que je t'avois pro- 
raife , fi tu fais attention au (acrifice même que 
je t'ai fait de mon amour, tu ne dois % que te 
plaindre & accufer le fort. O ciel ! je ne la ver- 
rai donc plus. Les périls qui m'environnent , 
la mort eft moins cruelle que cette affreufe 
idée! 

Cependant les flots pouflbient la barque , & 
Pierre au milieu de ces réflexions déchirantes 
fe trouve en pleine mer , lorfqu'il apperçoit un 
Navire qui voguoit vers lui à pleines voiles ; 
l'efpoir le ranime \ il tend les bras & demande 
du fecours*, la chaloupe qui fe détache vient à 
lui , il y defcend -, il demande qu'on le rartïene 
au rivage , on le conduit au vaifleau ; il étoit 
monté par des Corfaires Maures qui fe féli- 
citent de leur prife : fa beauté , la chaîne que 
Maguelonne lui avoit donnée & qu'il portoic 
à fon cou , Ces manières douces & polies > foiv 
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affliûion qui le rendoit plus intéreflànt , adou* 
cirent leur férocité naturelle , ils réfolurent de 
le réferver pour le Sultan > il les fupplia vaine- 
ment de le ramener vers Maguelonne ; les 
Maures furent infenfibles à fes prières déjà 
Pierre n'appercevoit prefque plus le bois où 
il la laiflbit \ lorfquii Veut entièrement perdu 
de vue , il crut avoir perdu le jour. 

Le vaiflèau vogua vers Alexandrie*, fi Pierre 
eût pu être fenfible à quelquautre chofe qu'au 
fournir & à la perté de Maguelonne, il eût 
été touché des égards que les Corfaires eurent 

Î)Our lui -, lorfquils furent arrivés , on le pré- 
enta au Soudan , qui fut frappé de la nobleflè 
& de la majefté de fon efclave \ il le deftina à 
le fervir. Il lui demanda qui il étoit , & de quel 
pays. Pierre lui avoua qu'il étoit Chevalier » 
mais que ce n'étoi^ ni (a naiffance , ni fa for- 
tune qui lui avoient procuré cet honneur , & 
qu'il ne le devoit qu'à lui-même; il offrit au 
Sultan de le fervir dans fes guerres , toutes les 
fois qu'il ne faudroit pas combattre contre des 
Chrétiens quoique le Sultan fût un des plus 
rigides obfervateurs de la loi de Mahomet , il 
ne trouva pas mauvais que Pierre fût attaché à 
fa religion -, il fe contenta de le plaindre & ne 
l'en eftîma pas moins. Il s'attacha à Pierre mal- 
gré la diverfité de leurs opinions, & il fe per- 
fuada qu'un homme que Phorteur d'un elcla- 
vage , l'efpérance de la liberté , le defir de 
parvenir à des dignités, n etoient point en état 
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de feire changer de Religion, ne pouvoit £trë 
qu*un efclave fidèle , un homme attaché à Ces 
devoirs -, il l'aima, il en fit Ion homme dç con- 
fiance, & rien ne fe faifoit dans l'état que le 
Sultan ne l'eût confiilté. Pierre en moins d'un 
an eût appris le Grec & l'Arabe. 

L'unique but de Pierre étoit d'obtenir fa 
liberté & de retourner en Italie pour chercher 
Maguelonne, fi le Ciel l'avoit confèrvée : quel- 
quefois il fe perfuadoit qu'elle feroit retournée 
diez fon pere , & cette idée le rranquillifo* un 
peu -, celle qui l'affligeoit davantage , c'étoit 
d'imaginer qu'elle le trouvoit infidèle , & 
qu'elle donneroit fon cœur & fa main à un 
autre. Quelle vive , s'écrioit-il alors , qu'elle 
fôit heureufe , & j'y renonce à ce prix. 

La Religion de Pierre ne permettoit pas au 
Sultan de Pélevér à aucune dignité ; fi Pierre 
eût voulu embrafïer le Mahométifme , le Sul- 
tan lui offroit de le faire fon premier Vifir & 
de lui donner fa fille : rien ne fut en état de 
l'ébranler -, il confia même à fon maître qu'il 
étoit marié à Naples -, alors le Sultan lui pro- 
pofà de faire venir fon époufe & de la garder 
avec fa fille. Pierre lui dit que félon la Religion 
qu'il profefToit , il ne lui étoit pas permis da- 
Voir deux femmes , & que quand même elle 
le lui permettroit , il ne fe croiroit pas exempt 
de crime. Car, difoiril, notre cœur n'étant 
pas capable d'aimer deux ou plufieurs objets, 
il faut , ou n'en aimer aucun , & ufer des 
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femmes comme des animaux , pour fâtisfaire 
une paffion brutale & purement fenfuelle; ou 
fi j en aime une , il faut que je trompe les autres, 
& je crois que dans aucun cas il n'eft permis 
de tromper perfonne. Si j'acceptois la propoç 
fition que vous daignez foire à votre efclave, 
cette époufe à laquelle on ma enlevé confeiv- 
tiroit , ou ne voudeoit pas que je partageafle 
ma tendrefle'avec une rivale. Si elle y confet*- 
toit, jaurois lieu de croire quelle maimeroit 
foiblement; & fi elle le refuibit , ]e feroisune 
injuftice, en lui enlevant un bien qu'elle a 
acheté , par le don irrévocable de fa foi. 

Le Sultan qui croyoit que Dieu feul eft le 
maître de changer les conlciences , fe content- 
toit de dire : « cet efclave a des principes finr 
m guliers! il fe prive de grands plaifirs dans ce 
•> monde , & renonce à de plus grands dans 

• le paradis du Prophète; après tout , c'eft 
» tant pis pour lui ; & que m'importe qu'il fi 
» croie plus heureux avec une feule femme 
«> dont il eft abfent , que je ne le fuis avec cin- 
«> quanre dont je puis changer tous les jours* 

* Qu'ont de commun mes plaifirs avec fa fan- 
» taifie ? il me donne de bons confèils , profi- 
tons-en Tf> . 

Ainfi raifonnoit ce Prince infidèle, & cepen- 
dant Pierre changeoit la face de l'Etat. Les 
finances , qui auparavant paflbient de mains 
en mains jufquaux coffres de quelques publi- 
cains, qui en verfoient un tiers dans lesxoffres 
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du Sultan , lui venoient directement dans leur 
totalité. Les tributs des Provinces ne futenc 
.plus affermés -, chacune favoit ce qu elle avoir 
à payer, elles faifoient elles-mêmes la réparti- 
tion de la taxe-, un feul receveur raffembloic 
les mes particulières*, elles étoient envoyées 
à un tréforier général qui en donnoit l'état au 
Souverain. Les tributs furent diminués de 
moitié , & le tréfor gagna le double par l'é- 
pargne des frais de régie. Pierre, à la vérité, 
navoit pas l'honneur de l'invention de ce plan ; 
il avoit été propofé mille fois-, mais il y avôit 
une fi grande quantité de perfonnes intéreflees 
à le faire échouer , qu'on l'avoit regardé juC- 
qu'alors comme une chimère. Ce changement 
produiût un autre effet auquel on n'avoit pas 
penfë; ceft que tous ceux qui avoient quitte la 
charrue & les travaux pénibles de la campagne, 
ceux ,qui avoient abandonné les profeffions 
utiles & laborieufes de leurs pères , pour être 
employés à la perception peu fatiguante & lu- 
crative des tributs reprirent les occupations 
pour lefquelles ils étoient nés, & l'agriculture 
& le commerce doublèrent la richefle des par- 
ticuliers & du Souverain. 

Le Sultan eût bien défiré fixer Pierre dans 
fes Etats *, il n'avoit qu'à le retenir dans l'efcla- 
vage -, mais il étoit jufte , & après les fervices 
que ce Chrétien lui avoit tendus, il n'eût ofS 
lui refufer la liberté qu'il lui avoit promife 
pour récompenfo : il crut qu'il y reufliroic 

mieux 
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mieux en rengageant d'abjurer, fa Religion: 
il le mit entre les mains d'un Dervis> avec ordre 
cependant de ne pas l'inquiéter : leDetvisl'in* 
quiéta beaucoup , le traita comme un vil ef- 
clave , & n'obtint rien. Ce moyen n'ayant pas 
réufïï,le Sultan en imagina un plus doux. Il 
choifît parmi fes Odalicjues une Babylonien© 
qui reflembloit, autant qu'il étoit poflïble , ai^ 

Eortrait que Pierre lui avoir fait de Mague- 
>nne. Il lui donna l'habit d'un jeune Ichoglarç , 
& l'envoya un matin chez Pierre , après lavoir 
inftruit du rôle qu'elle devoit jouer. 

A peine eût -elle fignifié à Pierre l'ordre 
dont elle étoit chargée , que frappé du fon de 
fa voix , il fe fentit ému jufqu'au fond de 1 ame. 
Jeune homme, lui dit-il, vous êtes étran- 
ger; il faut que vous ayez été pris bien jeune \ 
quel eft votre pays l Babylonne , répondit le 
faux Ichoglan-, = Quels étoient vos parents ? 
= Je n'ai connu que ma mere qui fut prife par 
des corfaires & amenée en ces lieux avec moi, 
qui n'avoit que huit ans. Jufques-Ià tout étoic 
vrai. Pierte lui demanda s'il ne feroit pas bien 
aife de revoir fon pays & d'obtenir fa liberté : 
Mon pays ? reprit le faux page , à peine le 
connois- je. Ma liberté i Je fers un fi bon maître 
que je ferois fâché de n'être point efclave ; ne 
croyez pas que je ne l'aime cette liberté donc 
vous parlez -, je l'ai toujours confervée jufques 
dans le Serrai!-, mais hélas ! Seigneur Chevalier, 
c'efl vous qui me l'enlevez, = Moi ? Que vou-» 
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lcz-rous dire? je ne vous queftionnois que 
pour vous la procurer , fi vous 1 aviez defiree ? 
Le jeune Page pouflà un profond foupir , fe 
jetca aux genoux de Pierre, & continua ainfi \ 
j'ai toujours regardé l'abus qu'on fait ici de la 
beauté , comme un des effets les plus odieux 
de la tyrannie , & les complaifances des femmes 
pour leurs maîtres , comme ce qu'il y a de pluf 
honteux dansl'efclavage : jugezen vous-même , 
en découvrant le plus beau iein du monde > 
puifquavec tous les avantages dont j'aurois pû 
jouir au Serrail , j'ai mieux aimé déguifer moa 
fexe, que de fervir aux caprices d'un maître, 
avant de favoir fi je l'aimerois. Pierre fit re- 
lever cette jeune beauté ; fa neflemblance avec 
Maguelonne , fon courage , fes grâces l'avoienc 
mis hors de lui-même» Du moment que je 
vous ai vû, dit l'Odalique, je me fuis félicitée 
de mon déguifement -, j'ai follicité 1 ordre du 
Sultan -, je ne lais quel penchant fecret ma 
déterminé à vous dire mon fecret -, mais je 
fens que fi quelqu'un peut me faire perdre ce 
genre de liberté que j'ai confervée avec tant 
de foin , ce n'eft pas le Sultan. Pierre étoic 
dans le plus grand embarras , les charmes de 
la jeune Odallque agi (ïbient vivement fur fc* 
fens , & fon cœur qui s attendri doit balançait 
déjà entre là jeune efclave & Maguelonne. 
* C'eft une loi fecréc dans la religion Muful- 
naane , qu'un Chrétien furpris dans les brai 
d'une fçmxam qui fuit k loi de Mahomet » 
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artcôurt la peine de mort , s'il ne change de 
Religion , & s'il n'époufe la Mahotnétàhe. Le 
Sultan favoit qu'il pouvoit faire grâce à Pierre * 
il ne vouloit que le rendre amoureux de 
l'Odalique* le forcer à l'époufer par la crainte 
de la mort, & le fouftraire à la loi s'il s'obfti* 
noit à refulèr. , 

Le piège étoit gliflànt \ l'Odalique avoir un 
air de reffemblance avec Maguelonne , excepté 
qu'elle étoit plus }eune & plus fraîche encore* 
Bile vit Pierre s'ébranler , & pour achever fa 
défaite , l'Odalique continua ainfi * Seigneur 
Chevalier , ma plus grande crainte eft que le 
Sultan ne découvre quel eft mon fexe-, je ne 
fais même fi ce n'eft pas par un fecret preflèn- 
timent qu'il femble me préférer à tous les 
Iéhoglans-, (es carefles , fes attentions me font 
frémir. Que deviendrai-je fi jamais il pénétre 
mon fecret ? Déterminée à ne point céder aux 
tranfports de mon maître . il aura un double 
motif de fe venger , la réfiftance Se l'humilia- 
tion d'avoir été trompé :ah! généreux Fran* 
çois , vous pouvez feul me délivrer des dangers 
gui m'environnent. On dit que les Chevaliers 
jurent de défendre l'innocence & qu'ils fe dé- 
vouent furtout au fervice des belles*, je vous 
conjure donc par les ferments que vous avez 
faits de me prendre fous votre prote&ion-, 
quelle que foitlarécompenlè que vous en exi- 
giez , foyez affuré de l'obtenir. Pierre promit 
de la fecourir , dès qu'il auroit obtenu la 
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libertés & de l'amener en France. L'efclave alloit 
fe jetter à fes pieds , il la retint # , bientôt de- 
venant moins timide , elle l'embraffe -, le feu 
circule dans les veines de Pierre , il fe connoîc 
à peine -, fon cœur palpite , fes genoux trem- 
blent , fes yeux étincellent , Maguelonne étoit 
orefque oubliée , lorfque la Babyloniene ellàya 
le dernier moyèn *, elle étoit aux pieds dune 
pile de carreaux: Ah! Seigneur , s'écria-t-elle , 
nous (bmmes perdus; je crois entendre Ruffan 
le chef dès eunuques du Sultan *, il a des doutes > 
s'il étoit éclairci ... ; Ciel .... fauvez-moi. 

Pierre faifit le poignard de la belle efclave , 
court à la porte de fi chambre , bien réfolu 
d'en défendre l'entrée au péril de fes jours $ 
mais il n apperçoit rien ; il revient fur fes pas 
pour calmer les allartnes de la Babyloniene 3 il 
la trouve évanouie, & dans la htuation la plus 
intéreflànte. Pierre étoit la franchife même*, il 
ne fe doutoit pas qu'une femme même pûtem- 

E loyer l'artifice -, il fit beaucoup d'efforts pour 
t faire revenir , & manqua toujours les feuls 
efficaces dans ces occafîons *, Pierre étoit dans 
la plus grande inquiétude , il prcffbit fes mains, 
lui faifoit relpirer la quintëflence de rofe , en 
frottoit fes tempes; Vefclave paroiflbit plus 
infenfible. que jamais. Il avoit découvert fon 
fein pour la rafraîchir , il le recouvre , replace 
le poignard à fon côté , & court à grands pas 
appeller du feco.ùrs. C'eft dans ce moment que 
l'inexpérience de Pierre penla produire uo 
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evanouiflèment réel \ un efclave arrive ; mon 
ami , lui dit Pierre , ce jeune Ichoglan eft venu 
m apporter un ordre du Sultan il vient de 
s évanouir , aides-moi à. le foulager : la Baby- 
lonniene ouvrit alors les yeux , dit qu'elle fen- 
, toit revenir fes forces & qu elle n'avoit plus 
befbin de fecours -, elle fe leva de deflus les 
carreaux , regarde Pierre d'un œil de dédain f 
& fe fit raccompagner par l'efclave ; elle rejoi- 
gnit le Sultan qui avoit refté pendant tout le 
temps , affez près de l'appartement de Pierre , 
pour le furprendre fi le ftratagême eût réuffi 
jufqu'à un certain point. Les trois principaux 
a&eurs de cette fcène demeurèrent également 
confternés, quoique par des motifs diftérens. 
Le Sultan d'avoir échoué la jeune Efclave 
d'avoir employé des armes qui s'étoient tour- 
nées contre elle-même > & Pierre de n'avoir pas 
fû que dans certaines occafions, lorfqu'une 
femme fç trouve mal , la pitié eft la plus 
cruelle des mal-adrefles. 

Le Sultan voyant qu'aucun moyen ne réuf- 
fîflbit , fc détermina à remplir la parole qu'il 
avoit donnée à Pierre , lorsqu'il Texigeroit. 
Celui-ci n'attendoit qu'une occafion , elle s'of- 
frit bientôt. Un des Généraux que le Sultan 
avoit envoyés fur la frontière pour appaifer 
quelques troubles, avoit abufé de la confiance 
de fon maître , & s'étoit mis à la tête des ré- 
voltés. Ils prenoient pour prétexte la con- 
fiance aveugle que le Sultan avoit pour Pierre* 
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Un chrétien > difoient-ils , un elclave gouverne 
v l'Etat -, l'abondance dont il nous fait jouir , h 
paix qu'il fait régner font des préfens funeftes 
-qui èntraîneront fa ruine > les liens du defpo- 
tifme fe relâchent peu à peu , l'avilifïante éga- 
lité commence à s'établir dans certains ordres, 
& notre Monarque refTemble plutôt à un pere 
de famille qui fe fait une affaire des moindres 
-détails de fa maifon , qu'à un Souverain abfolu 
qui d'un coup d'œil fait trembler fes courtifans 
& fes efclaves. Ces plaintes étoient appuyées à 
la Cour par le Muphti , qui pour la gloire de 
Mahomet & pour le bonheur de l'Empire avoit 

{>rojetté de mettre le feu aux quatre coins de 
a ville, de faire égorger le Sultan pendant le 
tumulte , empaler Pierre, & faire proclamer le 
Général chet des rebelles , qui fe icroit trouvé 
aux portes d'Alexandrie à la tête d'un nom- 
breux parti, 

La conjuration étoit prête d'éclater. Le 
peuple excité par quelques Dcrvis qui n'étoient 

foint du fecret, étoit effrayé de la colère du 
rophête. Il avoit apparu au Muphti , faifant 
Ctinceler dans les airs une épée flamboyante , 
ayant à fes côtés les Anges Munker & Makis, 
ces miniftres de fa colère dont l'afpeft & la 
voix font auffi terribles que le tonnerre , armés 
de ces foudres épouvantables de fer & de feu 
dont ils tourmentent les réprouvés dans leurs 
tombeaux. A mefure que ces impoftures paf- 
<biem de bouche en bouche, elles dçvenoient 
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^>lus effrayantes par les circonftances que chacun 
y ajoutoit ; mais le fanatifme avoit difpofé les 
cfprits , de manière qu'à la voix du Muphti le 
peuple fe feroit porté à tous les excès qu'on 
auroit voulu lui faire commettre. 

Le hazard fit qu'un efclave françois du 
Muphti» à demi ivre, setoit introduit furti- 
vement dans la mofquée pendant la prière , te 
6'étoit endormi derrière un pilier. Quand la 
prière fut faite > l'Iman fit retirer tout le monde, 
il ne reftoit qu'une vingtaine de conjurés; il 
leur dît que le Général étoit dans Alexandrie, 
que fes troupes étoient difperfées dans les 
bois voifins, & qu'il n'y avoit plus un moment 
à perdre *, il leur diftribua un poignard & une 
torche à chacun , il leur affigna les quartiers 
qi^'ils dévoient embrâfer -, ils pouflèrent des 
cris de fureur. L efclave françois qui s'étok 
éveillé, frémit du danger qui lenvîronnoit v les 
vapeurs du vin fe difiîpérent , & ne lui lait- 
férent voir que l'horreur cfc fa fituatkm. Il 
eut voulu oue la terre l'eût caché dans fes en- 
trailles. Ce toit le lendemain danf la nuit que 
la révolution devoit fe faire-, la dernière aflem- 
tlée étoit aflîgnée à la même heure le Muphti 
devoit s'y trouver & leur donner fes derniers 
ordres*, mais jufqu'à ce moment, l'Iman enjoi- 
gnit aux conjures de garder le plus profond 
îlence , & de poignarder quiconque pourrofe 
leur paroître iufpeâ , ou avoir quelque con* 
noiflance de la confpiratioa* fans épargnée ni 
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fon pere , ni fon ami -, alors chacun appuyant 
k pointe de fon poignard fur la poitrine de 
fon voifin , fit le ferment le plus terrible. 

H y avoit plufieurs efclaves parmi les con- 
jurés \ c étoient ceux des principaux Officiers 
& Miniftres de la Cour , auxquels on favoic 
que leurs maîtres avoient donné route leur 
confiance. Quand 1 aflèmblée fut finie , on eut 
foin d éteindre toutes les lampes , & on fit for- 
tir les conjurés dans Tobfcurité par une porte 
dérobée * lefclave françois fe mêla dans la 
foule en tremblant , & fortit fans être re- 
connu. 

Il courut à Pierre 5 & «lui raconta tout ce 
qu'il avoit vû. Pierre lui recommanda le plus 
grand fecret & lui promit de lui faire obtenir 
la liberté. Le Sultan avoit connoiflance de la 
révolte de fon Général , mais les prétextes 
dont il la coloroit lui étoient inconnus. On 
avoit agité la veille au Divan d'envoyer des 
troupes contrefis rébelles*, ce projet avoit été 
iufpendu par le Vifîr & par quelques autres 
membres du Divan. Pierre alla chez le Sultan 
& lui découvrit toute la conlpiration. Il ne lui 
cacha pas que là Religion & les bontés de fon 
maître étoient les prétextes dont les chefs 
.des rebelles fe fervoient pour couvrir leur am- 
bition ; il fe profterna aux pieds du Sultan. Si 
ma tête fuffit pour lesappaiier , dit-il, faites là 
trancher , & demain, dès que 1 aurore paroîtra , 
faites-là porter fur la place , âu bout d'une 
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•piquer )e ferois trop content Ravoir donne 
ma vie pour lâuver la vôtte> & conferver un 
Souverain qui ne s'occupe qu'à faire le bonheur 
de Ces fujets. N'accufez point le peuple de Çk 
révolte» il n ? eft que l'inftrument aveugle des 
fcélérats qui le féduifent ,, Se qui ne feroient 
pas plutôt au comble de leurs, vcfcux , qu'ils 
feroient Ton malheur par les mayeos les plus 
odieux. • r ; . 1 

Le Sultan fit relever Ton Efdave, & bien 
Ioiri^de le (àcrifier à la fureté; il l'embrafle ♦ 
lui ordonne de raflèmbler des troupes & 
.d'aller fe (aifir du Général -, il lui donna fà 
bague pour fe faire ouvrir les portes, , en 
même-temps, il envoie arrêter le Muphti-, 
l'Iman , tous les Dervis & ceux iqui dévoient 
mettre le feu dans Alexandrie. Pierre ne. prend 
que deux cents foldats, fe glifle jufqu'à la 
tenté du Général , le fait lier -, on le jette fur 
le dos d'un chameau , & tandis qu'il le fait 
conduire à Ale&aridrie , il fe met .à la tête dç 
larriere-garde > fait face à quelques poflés 
avancés, qui ayant jetté lallarme dans le camp, 
retardent la retraite de Pierre *,, de fon coté l§ 
Chevalier fécondé par l'audace de fa petite 
troupe & par l'obfcutité qui en cache lenombrei 
je debarraflè & rendre dans la ville. LeMu|>hti 
& le Général font conduits préfquen ? memé 
temps devant le Sultan : Malheureux , dit-il , 
qui abufez de la crédulité du peuple pour le 
féduire, qui tous ferviez du nom & de la loi 
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du Prophète pour l'exciter au parricide, vous 
voilà au pouvoir de celui qui demain devoir 
périr par vos mains: fi je vonlois oppofer im» 
pofture à itnpofture, je vous dirois, & vont 
©en croiriez encore plus aifément que ce 
peuple dont vousfaifiez votre jouet, que c'eft 
Mahomet lui-même qui m'a dévoilé cet abo+» 
minable myftère^ Non > Je m avilirois en vous 
trompant. Le hafard, conduit fans doute par 
One lecréte providence qui vieille fur les jours 
des Rois , ma tout fait découvrir. Il ordônna 

2u'on tranchât la tête du Général, qu'on l'élevit 
ir un poteau au milieu de la place publique » 
& que fes membres fuflent attachés aux prin- 
cipales portes d'Alexandrie. Cette exécution 
<ê fit dans la nuit , afin de prévenir toute 
émeute ; il fit enfermer le Muphti qu'il réferva 
pour un exemple plus éclatant. 

Dès que le jour parut, les conjurés furent 
Inftruits du liipplice du Générai ; la frayeur les 
feifit les uns cherchent k s'éloigner d'Alexan- 
drie; mais les portes étoient gardées, & tous 
ceux qui fe préfenterent furent arrêtés; les 
autres coururent au palais du Sultan pour im- 
plorer fa clémence. Ce Prince ne voulut que 
les effrayer ; il les fit enchaîner & conduire fur 
la place où plufieurs pals étoit dreflés; le 
Muphti & riman y forent menés les derniers* 
le Sultan les fit empaler avec quatre des plus 
coupables : alors fe préfentam lui-même avec 
Pierre, il fitgrace à tous lesautre^enlesaffurant 
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qu'ils la dévoient en partie au Chevalier 
françois. 

Lorfque tout le. trouble fut diffipé , Pierre 
fe jetta aux genoux du Sultan & le fupplia de 
lui accorder la liberté. Vos Sujets, lui dit-il , 
vous adorent, l'ambition de quelques fcélérats 
ne doit pas vous indifpofer contre le peuple» 
Cependant il eft des préjugés qu un Souverain 
qui veut fe conferver l'amour de fa nation, ne 
doit pas attaquer de front. Jamais les Muful- 
tnansneverronravec indifférence leur maître 
donner fa confiance à un Chrétien. Il eft eflèn- 
tiel, pour votre tranquillité , que je quitte ces 
lieux. Je réclame donc la promefle que vous 
m'avez faite. C'eft avec douleur que je me 
fépare de vous. Un bon Roi eft le chef-d'œuvre 
de la divinité , & le plus beau fpe£fecle pour 
F honnête homme. Il eft fi difficile de conferver 
la vertu fur le trône ; la plus pure y eft tou- 
jours en butte à la méchanceté des interpré- 
tations , ou à l'injuftice de ceux qu'elle pro- 
tège. Vous avez vu des monftres vous faire uti 
crime auprès de votre peuple d'être fon perc^ 
vous les avez vus vous reprocher l'abondande 
& la paix dont vous les faites jouir , & vouloir 
vous punir des biens que vous lui faites ; mais, 
Seigneur , je connois aflèz votre fagefle & la 
fermeté de votre caractère , pour n'avoir pas 
à craindre en vous quittant , de vous voir 
expofé à rien de fembîable à ce qui vient de 
fe paflèr< Si je fe craignois , je demeurerok 
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toujours votre efclave»en me tenant éloigné 
de la Cour , pour ne pas infpirer des foupçons 
4wi peuple, & du fond de nia retraite, je vous 
donnerois les confeils que votre bonté a dai- 
gné quelquefois demander à votre efclave. 
Vous n'en avez plus befoin ; continue? à ré- 
.gner fur les mêmes principes faites refpe&er 
la religion de l'Etat; ne condamnez pas les 
autres , & furtout la Chrétienne , avant de con- 
noître leurs dogmes & leur morale; mais 
ayez l'œil fur vos Muphtis -, n'élevez à cette 
importante dignité que des hommes fans am- 
bition , d'un cœur droit , dune ame paifible & 
compatiflante, de mœurs douces & pures, & 
furtout d'un efprit jufte. Pardon , Seigneur , 
Si j'ofe vous tracer des régies que vous connoil- 
fez mieux que moi, vous me lavez permis. 
Le Sukan ne put s'empêcher de répandre des 
. larmes; il embraflà Pierre , & ne fit aucun effort 
.pour l'engager à embraffer le Mahométifme. 
Il lui donna la liberté, ainfi qu'à lelclave qui 
avoit le premier découvert la confpirarion. Il 
combla Pierre dé bienfaits , & lui fît promettre 
foi de Chevalier, de lui donner de fes nou- 
velles par les fa&eurs d'Europe*, il s'engagea 
r lui-même , foi de Mufulman , de lui faire don- 
ner des fiennes. Il lui fit préfent d'étoffes & 
de pierreries de toute efpèce , qu'il renferma 
dans quatorze barils à fel, afin qu'on crût dans 
le voyage, qu'il ne portoit que des marchan- 
difes communes & de peu de valeur. 
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Pierre trouva un vaiffeau qui partoit pour 
la Provence*, il y chargea fes quatorze barils;, 
le Patron ne put s'empêcher de lui dire que ce 
n'écoit guère la peine de porter du fel en Pro- 
vence , qu'il y en trouveroit aflTez à bon mar- 
ché ; Pierre lui fit entendre que ce fel étoit 
préparé , & qu'il le deftinoit pour un hôpital. 
Il étoit au comble de la joie en fongeant qu'il 
alloit revoir fes parens, & que peut-être il 
pourroit apprendre chez eux des nouvelles de 
Maguélonne. Le vailïeau voguoit à pleines 
voiles, Pierre trouvoit qu'il voguoit trop len- 
tement. On relâcha dansl'Ifle de Sagonnepour 
faire de l'eau. Pierre ennuyé de la mer le fit 
mettre à terre , il entra dans l'Ifle , un païfage 
charmant de prairies émaillées l'invitèrent à fe 
repofer. Il s'étendit fur l'herbe , & voyant des 
fleurs autour de lui, il lui vint dans l'idée d'en 
former un bouquet pour Maguélonne , quoi- 
qu'elle fût abfente ; cette idée le conduifit à 
d'autres > & peu à peu il fe plongea dans la 
rêverie la plus profonde > il fe retraça les mo- 
mens qu'il avoir pailés avec elle, & la malheu- 
reufe avanture du bois. Pierre pleura: Tefpé- 
rance calma fon chagrin , il fe leva , marché à 
grand pas fans tenir de route certaine. Il s'é- 
gara & ne s'en apperçut que lorlqu il voulut 
regagner le rivage i il n'en étoit plus temps. 
Un vent favorable avoit déterminé le Patron 
à partir ; on appella les paflagers qui étoient 
defeendus dans rifle y Pierre étoit rrop éloigné 
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Çour entendre l'appel. Soit qu'on crût qu'il 
etoit rentré , foit qu après lavoir attendu , & 
lavoir fait chercher, on voulût profiter du 
vent , on leva l'ancre & le vaifleau çartit. Il 
fit force de voiles & arriva en peu de jours fur 
les cotes de Provence. Les marchandifes y 
furent déchargées , & comme on avoit oui 
dire à Pierre que les quatorze barils , qu'on 
croyoit remplis d'un iel préparé, étoient defti- 
nés pour des malades, on les dépofa à l'hôpital 
de S. Pierre, fondée depuis peu, & qui étoit 
fous la diredion d'une jeune Supérieure qui s'y 
faifoit adorer -, on lui raconta le malheur du 
partager à qui ces barils appartenoient ; un mou- 
vement fecret la portoic k s'intéreflèr .à cet 
inconnu;, elle pcfoit fur les circonftances , & 
ne pou voit sempecher de s'attendrir jufqu'aux 
larmes. 
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CHAPITRE VIII. 

Pierre apprend des nouvelles défefpérantes de 
JMaguelonne : il raconte fon hijloire à ht 
Supérieure de l'Hôpital de Â Pierre ; ellé 
lui donne 1er nouvelles les plus favorables ; 
furprife ménagée par l'amour. 

C^Uelle éroit donc cette Supérieure ïî 
cpmpatiflànte? Jeune, belle & dévoie , iln'eft, 
pas iurprenant quelle fût tendre ; mais verfer 
des larmes fur le .fort d'un malheureux paffager h 
qu'on neconnoît point, qui, pour s'être égar£ 
dans une Iile, qui d'ailleurs n'étoit point dé-- 
(érte , n'eft pas fans efpérance de revoir la 
Patrie , c'eft un de ces pnénomènes peu com- 
muns, qu'il n'eft pas encore temps d'expliquer. 

Le jour avoit difparu lorfque le Chevalier 
retrouva le rivage & le lieu où il avoit biffé le 
vaiflèau ; il le chercha longtemps des yeux , 
il crut que les ténèbres lui en déroboient la 
vue i il appelia les gens de l'équipage -, fes cris 
fe perdirent inutilement dans les airs. Pierre 
ennn comprit que le va fléau étoit parti. Un 
froid mortel le faifit, il tomba fur le fab.'e 
évanoui-, il ne revint que pour fe livrer à fa 
douleur; fa fuuation lui rappelle celle où Ma 
guelonne setoir trouvée à fon réveil, & cettç 
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idée fendit fa peiné encore plus cruelle. Grand 
Dieu, s'écrioit-ii, que de malheurs font la fuite" 
d'une imprudence ! Si Maguelonne ne vit plus , 
termine ici ma misère , fi elfe exifte, ne m'ôte 
pas les moyens de la tevoir , de la confoler & 
de repar^ l^s m^ux que je lui caufe. Le Ciel 
fut touché, dç prière. Aux premiers rayons 
dç l'aurore^ il- ppperçut fur les. flots une bar- 
que & deux ; pêçheurs , qui venoient jetter 
leurs filets fur cette côte. Il implora leur fc- 
cours-, ils. abordèrent, & leur ayant raconté ce 
<jui venoit de lui arriver , ils furent fenfibles à 
ion fort ; ils le prirent dans leur barque & le 
Cpnduifîrent 'à Trépane. Il arriva dans cetre 
fille maladè J , & pouvant à peine fe foutenir. Il 
y paflà neuf mois dans la langueur & les fouf- 
fipncès. Uft, > jôiir qu'il fe promenoit fur le 
fort, il vit Un vaifîeau dont les mariniers s*en- 
tfètenOient ètflahgage Provençal. H leur de- 
manda quâiVeft'We qu'ils comptoient s'en re- 
tourner d'arîô léqr pays, lis répondirent qu'ils 
repartiroient 'dans deux' jours au plus tard. 1 
Pierre pria le Patron de le recevoir fur fou 
bord , & lui promit une récompenfê propor- 
tionnée au fervice qu'il allôit lui rendre î dès 

?u'il feroit en état. Heureufement le Patron 
toit deCavaillon même, & Pierre, fans fe 
faire connoître , Tintérefïà pour lui, en lui 
parlant de cette ville , de" Ces parens qu'il avoir 
connus au château du Comte Jean ion père 
Il le queftionna fur ce qui regardoit h Comte 
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rèt kComtefle-, il apprit qu'ilsétoient toujours 
dans l'affli&ion de l'abfence de Pierre leur fils \ 
mais tout ce qu'il vouloir favoir k borna à ces 
éclairdflèmens. 

Pierre * avant d arriver en Provente * fut 
obligé de paflèr à Aiguës - mortes , port de 
mer qui n'eft plus aujourd'hui qu'un marais , 
& où le Patron devoir s'arrêter. Les mariniers 
s'eatretenôient un )our de l'Eglife de S. Pierre » 
que les étrangers venaient voir en foule par 
curiofité : Pierre demanda quelle étoit cette 
Eglife: on lui dit qu'elle étoit dans Une Ifle 
aflez près d'Aigues-mortes 5 qu'elle avoir été 
fondée par une jeune veuve» qui avoit établi 
auprès un Hôpital fort fréquenté , oi\ elld 
recevoit & foignoit elle-même les malades, 8c 
les voyageurs qui revenoient de la terre-fainte* 
Les mariniers lui confeillèrent de s y rendre & 
lui faifoientefpérer qu'il y trouveroit remède à 
fon mal. Ah ! mes amis , leut dit Piètre , le mal 
que je fouffre n'eft pas du reffort de la Méde- 
cine -, l'objet qui le caufe peut feul le guérir 5 
cependant conduifez-moi à cet Hôpital *, le 
portrait que vous me faites de celle qui l'a 
fondé , excite ma curiofité. Les mariniers tou- 
chés de la douceur & de l'air affligé de Pierre * 
le tranfportèrent dans Tlfle. Il lent conduire à 
. l'Hôpital fous le nom d'un Chevalier Italien 

2ui revenoit de chez, les Infidèles, où il avoic 
té. fait efclave. 
- On le conduifit dans une folle deftince atyt 

t 
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perfcmnes qui , nées dans uiï certain rai*g* 
avoient été réduites à la misère » par des évé* 
nemens qui la rendoient honorable : cette 
lalle étoit fort peuplée , parce que les pau- 
vres n avaient pas à craindre d y être confon- 
dus avec ces hommes lâches, qui k faifant un 
devoir de la pareflè f & un métier de la metv- 
Ndkité , vont infe&er de leurs vices» des afylcs 
qui ne devroient ôtfc réfervés qu'à la vertu 
4n$lkeureufe : ce n'eft pas qu'il ri y eût des 
- iattes peur cette efpèce de malades, car il fijf- 
fifoit que l'humanité fouffra pour qu'elle eût 
*m étoit à cet Hôpital -, on obfervoit feulement 
*le né pas les Jaiflèr entrer dans les autres 
falles-, & lorfqu'ils étaient hors de danger , on 
4eur offroit de les entretenir dans l'Hôpital , k 
-eondi tien qu'ils travailler oient aux manufactu- 
res qu'on j a voi t établies, aux défrichemens, à la 
^ukivationdeHfle ou à d'autres ouvrages utiles. 
r La Supérieure , le vifage caché fous un voile , 
-Vînt vifiter les malades-, elle ordonna qu'il ne 
manquât rien à perfonne> aida elle-même à 
étire les lits des nouveaux venus* fit couc&er 
Pierre dans le temps qu'elle alla elle-même lui 
cherchet à fouper, & le pria de demander 
tout ce dont il aurait befbin. Pierre , ainfi que 
les autres, ne pouvoit fe laflèr dadmuer la 
niodeftie & le zèle de cette femme vertueufe. 
11 demanda û l'on favoit qui elle étoit t non.» 
lui dit-on-, elle a autant de foin de cacher 
«aiflancé que ià figure* il n'y a per&nne ici 
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qui ne la regarde comme fa mere > qaoiqu elfe 
parle François -, on ne peut décider à fcn acççjtît 
fi elle eft Italienne ou Provençale. Elle a reçu 
ici de* Chevaliers dune origine illuftre > elqî 
ne les a pas jTeryis avec plus de diftin&ion qqç 
Je plus roturier honnête homme & malheu- 
reux^ quand on lui a demandé de quelle fa* 
mille elle étoit> elle a répondu que tous les 
infortunés étoiept fes frères, 

Pierre > peu de jours après, commença à Ce 
térablit *, la fociété qu'il lia avec quelques Che- 
valiers > leurs avantures qu'ils fe faifoient ra- 
conter , Jes attentions aflîdues de la Supérieure 
lui rendirent fes forces. Il reconnut pârmi les 
malades deux Chevaliers qu'il avoit vaincus 
autrefois à Naples, & qui ne purent le recoh- 
tioîtce , tant les fatigues & tes maux la voient 
Changé. H tourna h eonverfation fur leurs com* 
bats -, il leur demanda dans quels tournois ils 
s'étoient fîgnalés. Ah ! ce n'eft pas du moias à 
Naples, dit l'imp ie fort des armes cft jour- 
nalier > celiâ d'un Chevalier eft d être tour à 
îoyr vainqueur & vaincu y }e n'av° is pas en- 
core éprouvé de revers, lorlqu'il y a enviroqi 
cinq ans que le Roi de Naples, pour mon 
malheur , fit publier .des, joutes en Thonneut 
des Daxnes ; un Chevalier que perfonne nf 
connoiffoit , & qui prit le nom du Chevalief 
des Clefs, avoit fait mordre la pouffière à trois 
Ou quatres des plus braves guerriers *, je me 
prétentai pour les venger * n'ayant j^tiwirs ét£ 
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Vaincu , je me crojrois invincible <fu ptemîef 
tàtip de lance , il me jetta à dix pas de mon che* 
Hfèit ; jë quittai lè champ de bataille , je changeai 
tle'chèval & d'armes, je me préfeiitai encore ; 
iioiis nous chargeons, nos lames fe brifenr, 
nos chevaux fe héurtent , le mien dêmeute 
étourdi du coup, lorfque le maudit Chevalier 
des Clefs, palfè derrière moi , m'enlève comme 
s'il, n'eût porté que fa lance, defcend de (on 
thévâl & nie propofe un combat à l'épéè. Nous 
nous portons 8e nous paroiis les coups les plus 
terribles -, foit adreflë, fôit que fôn épée fût 
de meilleure trempe , la mienne fe caflè. 
" Brave Chevaîiet , me dit*il , tu ne peux pas 
Tépôndre des fautes du hafard -, te voilà déiar* 
me, peut-être n'y a-t-il pas tout*à-ïait de ta 
faute , eflàyons des armds plus naturelles aux 
hommes \ il me propofe la lutte , je l'accepte ; 
nous nous embraflons , je le repoufle -, il 
réfifte à peine , tombe & m'entraîne dans 
chûte-, je me -cfus vainqueur-, )amais il ne 
fut plus sût de fa viéfcoire que iotfqu'ii fut 
terraffé , & fous moi-, je ne fais comme il fit , 
l'éclair n eft pas plus prompt -, fe tourner , 
prendre le defliis , me forcer en m'étouffant, de 
demander grâce & de m'avouer vaipcu , fut 
lafiaire d'un inftanr. Quel homme , fi toutes 
fes vertus euffent répondu à fon courage & à 
fa force ! L'amour lui fit perdre dans le même 
jour , l'eftime de tout le monde , l'amitié du 
Roivôç ternir pour jamais la gloire qu'il s'ctok 
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teequife. Maguelonne faifoic les délices du Koi 
ion père ; fà beauté , fes talens> & fâgeflè, lui 
foumetcoient les cœurs de tous ceux qui la 
voyoienr, le Chevalier des Clefs en devine 
amoureux & 1 enleva. On courut en vain après; 
le ravi fleur* Jamais on n'a pu favoir des nou- 
velles de l'un ni de l'autre. . 

Ce récit jetta la confternation dans lefprit 
de Pierre s il favoit bien qu'il n'étoit pas abfo- 
lument innocent", mais il ne fe croyoit pas.fi 
coupable -, il chercha à exeufer le Chevalier des 
Clefs : peut-être , difoit-il , étoit-il fécrétemenc 
aimé de cette Princeflè , peut-être vouloit-oi* 
la forcer de s'unir à quelqu'un qu'elle déteftoit i 
car quoiqu'il y ait longtemps que j'ai quitté l'Ita- 
lie, je me fou viens d'un mariage projette dès l'en- 
fance de Maguelonne , avec le Prince de Ta- 
rente , qui alors avoit quarante-cinq ans , d une 
figure hydeufe , & d'un caradlère féroce. Quel 
Chevalier réfifteroit aux prières d'une jeune 
beauté D qui fe jetteroit dans fes bra$ & qui ré- 
clameroit fà générofité pour l'arracher à un tel 
monftre. A fuppofer ce que vous dixes , ré- 
pondit le Chevalier malade , il y avoit d'autres 
moyens à prendre -, le Prince de Tarente , tout 
féroce qu'il étoit^aimoit les combats*, il falloiç 
le défier -, il n'étoit pas difficile au Chevalier 
des Clefs de le vaincre & .de le faire renoncer 
à la Princeflè -, ce qui confirme encore davanr» 
tage que cet inconnu n'a voulu qu'abufer de la 
fcuation de Maguelonne, ceft qu'il a couru 
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des bruits qu'il lavoit abandonnée dans tittè 
Ibrêi, pendanr qu'elle dormoit ; d'autre* 
difbnt qu'on la vue à Rome-, quelqùes-un* 
ont affuré qu'elle s'y étoit renfermée dans 
un* cloître 3 & qu elle y étoit morte de défef- 
poir & de douleur : quoi qu'il en fdit , Ton 
pere depuis ce jour n'a fait que languir , & * 



mais lç chagrin a fi tort affaibli fes féns , quç 
F Erat eft livré aux fa&ions & à la difcorde. 

Quoique la nouvelle de la mort de Magne-* 
lonne ne fur fondée que fur des bruits popvn 
laires > Pierre n'en fut pas moins affligé \ il 
tomba à la renverfe, & éprouva des convul- 
sions affreufes. Tanr qu'il l'avoir crue vivante » 
il s'étoitfoutenu par l'efpérance delà revoir un 
Jour -, lorfqu'il fe vit fans efpoir, il ne defira 
plus que la mort. Les Chevaliers > qui étoient 
bien éloignés de penfcr que Pierre rat l'amant 
de Maguelohne % crurent que fon attaque 
étoit une rechute de fa maladie > ils deman- 
dèrent du fecours-, on le remit dans fon lit \ 
quand fes çoovulfions furent un peu calmées , 
ia Supérieure vint > elle connut à fon pouls 8t 
kox profonds foupirs qui s'exhalbient de fbn 
çcpvir , que fon mat avoit une autre caufe que 
le dérangement de la machine. Chevalier , lui 
dit-elle , votre ame paroît vivement affeékée i 
h médecine n'a aucune prife fur ce genrç de 
maladies : fi vous daignez m ouvrir votre cœur 
peut-être ne fera-t-il pas iropôffiblç de trouver 



terminé fa carrière dei 
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de Pierre de Provence i &c: Mf 
IJuetque remède à vos peines -, quand toutes Uà 
reflburces humaines manqueraient > il en eft 
toujours une infaillible dans la religion , il n y* 
a point de maux doitt elle ne confole: hélas! 
je l'ai appris par ma propre expérience : 

Ces paroles affe&ueufes, le fon de voix de 
celle qui les prononçoit , jettèreht un calme 
fiibit dans Tame & dans les fcns de Pierre : il 
la pria de s aflèoir & de faire retirer ceux qui 
pourroient les entendre \ ah , madame , lui dit* 
il, je vais vous retracer des événemens qui , en 
t enouvellanjt mes douleurs , vont me couvrir \ 
à vos yeux d une honte que rien ne peut effacer. 
J ai déshonoré 1 objet de ma tendreffe , & c*eft 
moi qui caufe ii mort. Jeune & fier d'une va- 
leur qui ne cherchoit qu'à fe faire connokre , 
on fit devant moi le portrait d une Princefïè 
<jue les Princes & les plus fameux Paladins de 
l'Europe fe difputoient; ce portrait qui n'étôit 
poirrr flatté, enflamma mes defirs; je nie mis 
dès ce moment au nombre de fes prétendans * 
je demande à mes parens la permiffion d'aller 
iGgnaler mon courage , je pars , quitte la Pro- 
vence , j'arrive à Naples & je vis Maguebnne 
plus belle que mon imagination ne me la pei- J 
gnoit . . . . Ciel : s'écria la Supérieure , quels 
noms venefc-vous de prononcer ? la Provence.* 
Naples^.. Magueienne : qu'ont de connntni 
tes noms chéris avec celui de Pietro del Bofco 
mahdetto 3 Chevalier Italien, fous lequel vous 
vous êtes annoncé dans ce* lieux* Ceft un nom 

F4 
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fuppoféy reprit Pierre-, mon véritable norriefe 
Pierre de Provence. O ! juftice éternelle , s'é- 
cria-t-elle encore , ô providence. Quoi! vous» 
ce valeurëux Pierre , ce généreux amant de 
Maguelonne. O ciel ! ô ciel , daigne me fou- 
tenir & me modérer encore.... Elle étoit 
tremblante & n'ofbit refpirer ; cependant ello 
fe retint ; elle craignoit que ce qu'elle avoit à 
apprendre au malheureux Pierre , ne causât 
à les fens une nouvelle émotion qu'il n'auroit; 
pas eu la force de fupporter. 

Je vous Tavois annoncé, reprit-il, que votre 
pitié fe changeroit en horreur. Puifque vous 
connoiffez Maguelonne , & que je vous ai dit 
mon nom , vous favez mon crime \ mais ce que 
Vous ne pouvez avoir appris que par des récits 
impofteurs, indignes de Maguelonne & do 
njpi, c eft le malheur qui nous fépafa : Pierre 
lui raconta l'enlèvement de la boite qui con- 
tenoit les trois anneaux , par un oifeau de 
proie , la fuite de l'oifeau, le danger auquel il 
s'expofe pour ravoir la boîte, fa prife par les 
Corfaires & fon défefpoir forfqu'on l'amena à 
Alexandrie. Il s arrêta , il crut que le refte amu- 
feroit peu une femme à qui l'intérêt qu'il lui 
voyoit prendre à Maguelonne , devoit le 
rendre odieux; mais la Supérieure voulut tout; 
favoir -, au moindre péril que le Chevalier avou 
couru, elle éprouve dans le court intervalle dç 
ce récit toutes les viciffitudes que Piçrre ayoijl 
çlggrées pendit huit années* 
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p Vertueux Chevalier, lui dit-elle, en lui fer- 
rant la main , le récit que vous venez de n>e 
faire m'intérefle plus cjuç vous ne penfea : plu- 
sieurs bruits, il eft vrai, fe font répandus fur 
votre avanturç. Eh que m'importe ! s'écria 
Pierre -, le feul qui m accable , c'eft le bruit trop 
certain de la mort de cette infortunée. Vous 
îiiavez fait entendre que vous la connoiflîez ; 
au nom de Dieu , qui répand la çonfolation fur 
vos lèvres , apprenez- moi ce que vous en fa- 
vez... Je ne fais; mais votre fon de voix qui 
jne rappeUe le fien , la douceur avec laquelle 
vous loutenez mon courage , les éloges qu'on 
donne ici de tous côtés à vos vertus , vorre 
fcnfibilité , tout en vous me pénétre d'une fi 
grande vénération , & m'infpire des fentimens 
fi femblables à ceux que Maguelonne me fai- 
fbit éprouver , que j'ai en vous la plus entière 
confiance. Elle ne crut pas qu'il fût encore 
temps de lui annoncer fon fort \ tfanquillifes- 
vous, lui dit-elle-, j'ai de fortes raifons pour 
çroire que Maguelonne vit encore ; j etois fa T 
meilleure amje : vous m'avez vue à la Cour de 
fon père', j'ai confervé des relations avec elle* 
il y a quelque temps qu elle ne ma écrit -, je 
vous promets que dans peu nous en faurons 
des nouvelles certaines. 

Pierre cherchoit en vain quelle pouvoit 
être cette fille généreufe qu'il avoit vue à h 
Cour de Naples. Elle revint le lendemain à 
^ V&ue heure > çllç trouva Pjerrç beauçoup 
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plus tranmiille s elle eut foin cette fols & les 
fîx jours luivâns de ne le voir qu'en compa- 
gnie : lorfqu' il eut repris aflez de force pour 
le lever , elle ne le vit qu'après les autres ma- 
lades & à Tentréë de la nuit : voilà de bonne* 
nouvelles , lui dit-elle -, Maguelonne vit & ne 
vit que pour vous ; On ne vous a pas trompé , 
elle eft dans un Couvent. Ah , madame , lâns 
doute qu'elle y a fait des vœux ! Hélas !elle 
avoit juré detre mon époufe , & c eft fur la 
foi des fermens que nous quittâmes lâ Cour de 
(on père ! Mais , malheureux -, de quoi vais-je 
m'inquiéter ? n'eft-ce pas aflèfc pour moi qu'elle 
vive? La Supérieure l'affura qu elle n'étoit liée 
par aucun engagement ; que ce n'était point à 
Rome , comme on l'en avoit afliiré , qu'elle 
avoit choifî fa retraite , & aue fon Couvent 
étoit en France. Le Chevalier lui demanda 
avec les plus vives prières de le lui nommer. 
Non, lui dit-elle -, ce fecret eft de trop grande 
importance pour que j'ofe prendre fur moi de 
vous le révéler. A cela près, voilà la lettre 
qu'elle m'a écrite par le même exprès que je 
lui avois envoyé -, vous connoiffèz ion écriture. 
Adieu, Chevalier, foyez tranquille : je fuis 
obligée de faire un petit voyagé pour les 
affaires de la maifon je ferai trois jours ab- 
sente s j'exige , au nom de votre amie , que 
vous preniez le plus grand foin d'une fanté 
qui me devient auffi chère qu'à elle-même. 
Dès qu'elle fut fortie, Pierre ouvrit la lettre de 
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&îague!onne , la fufçription étoit à la foeur Emi- 
lie. Il reconnut récriture4efan amante} fes yeux 
parcouraient cet écrit avec tant de rapidité 
qu'il eât voulu la lire d'un feul regard. Enfin 
après avoir été vingt fois du commencement 
à la fin , il lut avec bien de la peine que Ma*» 
guelonne n 'étoit guère plus tranquille que lui, 
qu'elle étoit dans l'impatience de le revoir % 
qu'il lui fembloit qu'une nouvelle vie commet)» 
çoit pour elle; quelle oublioit fes maux, & 
qu'elle ne fentoit que ceux que Pierre avok 
éprouvés -, toute la lettre fe reflèntoit du dé- 
fordre où elle étoit 5 des phrafes qui n'étoient 
point finies, des lignes effacées par des pleurs, 
une énergie qui n avoit pas le fens commun , 
un délire attendriflànt , mille idées qui fe 
détruifoienr l'une & l'autre , la religion la plus 
pure & l'amour le plus tendre *, la morale la 
plus févère & les tranfports les plus ardens , 
tout étok confondu, & tout autre qu'un àmant 
eût cru que Maguelonne étoit folle. Elle pro* 
mettoit à fon amie de venir la voir , de venir 
s'unir pour jamais à Pierre > mais elle ne fixoit 
pas le temps. 

Le Chevalier pouvoit à peine contenir (es 
tranfports \ l'ablence d'Emilie , l'incertitude 
du terme que Maguelonne mettoit à (on arri- 
vée, & plus que tout, l'habitude de la douleur , 
fervirent de contrepoids à fa joie , qui eût pu 
lui occafionner une nouvelle rechute. 
- Les trois jours de l'abfence de la Supérieure 
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fe paflcrent dans cette agitation ; s'if eût fît 
le Couyent où Maguelonne s'étoit retirée , 
rien n'eût pu le retenir t s'il eût même pu fa- 
voir où étoit Emilie>fil eût couru après elle, 
pour lui demandet des éclairciflemens fur mille 
chofes. <jui n'en avoientpas befoin. Il apprçnd 
/enfin qu'Emilie eft de *e$oiir , il la fait deman- 
der s on lui fait dire qu'il n'eft pas encore 
xemps -, qu elle eft trop fatiguée de fon voyage, 
<ju elle, le verra fut le foVr , & quelle fe pro- 
fonde /oâper avec lui. Sur le foir! & il n'é- 
-toit .que: midi ! Depuis qu'Emilie étoit Supé- 
rieure, il ne Jui étoit )amais arrivé de regarder 
aucun homme en face vquel^u'eflort qu'eût fait 
Pierre , jamais fes regards n avoient pu percer 
I epaiOeur de fon . voile , & elle veut fouper 
avec lui,; il fe confond en conjectures. Quel eft 
fon deflèin ?,n'eft-ce que pour accélérer fa gué* 
ri fon, quelle le .flatte de l'efpérance de revoir 
Maguelonne,? Elle vit, difoit-il, je n'en puis 
douter , fa lettre me 1 aflure *, on dit qu'elle eft 
dans un Couvent , y feroit-elle liée par des 
vœux? Emilie dit que non*, mais doisje en 
croire une ame fenfible , dont la pitié ingé- 
nieufe ne fe fera pas fait un fcrupule de cacher 
des vérités affligeantes , è un malheureux qu'elle 
ne peut fauyer que par ce moyen, Hélas ! c'çft 
cette vérité auelle qu'elle veyt m'annoncer, 
& c'pft fans doute , pour en affoijblir lamec- 
Uime , qu'elle choifit le moment d'un foupeç 
f s^prdinaire. Généreufe Emilie avec quels 
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tnénçgemeni voutf m'avefc détoilé-des' fecreta 
dont la douceur inattendue tneûi' accablé ! éti 
adorant la bonté dé votre iiîie, n'âi-je pas à 
me plaindre que Ittw m'àyfcz élevé au plu* 
haut degré d'efpéraftice, pôut tne précipiter 
dans un abîme de douleur plus : affligeante 
encore. * ^ ' •• 

- Ceft ainfi que rdifonnoit l'njufte Chevalier, 
qui , huit jours auparavant, âuroit donné fa vie 
pour s'aflurer de celle de Mâguelonney il étoit 
dans ces perplexités ^ 'lof fqûenfin le moment 
qu'Emilie avoit fixé pour fa vîfite arriva. Pierre 
courut au devant d'elle d tin air inquiet & 
confterné. Çen eft xîonc fait , Madame , s ecria- 
r-il ,'Maguelonne eft à jamais perdue pour moi ! 
Emilie frémit, elle: crut que quelque nouvel 
ôbftacle qu'elle n avoit pas prévu , ou que le 
Chevalier lui avait caché, s'oppofoit aux vœux 
dont la lettre étoit remplie \ elk lui demanda 
quel étoit événement fbnefte que fon défefc 
poir fembloit annoncer ? Je n'en fuisiquetropr 
certain , reprit-il ; JMaguelonne a formée dà 
liens indilîblubles , elle eft Religieufe* Votr« 
amour , interrompit Emilie, me ftireKcufer 
votre méfiance. Je vous ai ;afluré 'que. votre 
amante étoit libre , & vous auriefc dû vous en 
rapporter à moi. Ingrat , c'eft moi qui Tal 
prévenu de votre retour, qui l'ai inftruite dès 
le moment que je vous ai connue. Je ne me 
' fois abfentée que pour vous la ramener , & 
i dans peu de jours vous la verrez «n ces lieux 5? 
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fi vous feviez tout ce qu'il m'en a coûté pritifc 
l'empêcher 4e voler dî*m vos bras , la yio^ 
lence c\u elle s eft faite en attendant que le ré-*, 
tabliflèment dé vos force* vous permit de 
foutenir une vue aufli chère, vous rougiriez 
4e vos foupçons. Le: Chevalier Te jetta aux 
genoux d'Emilie; il lui avoua que le loupes 
guquel elle lavoit invité, lui paroiflbit fi ex- 
traordinaire , qu'il avoit conjeâuré qu'elle 
îittendoit ce moment pour lui révéler ce fu- 
sette fecret. Non , reprit Emilie > j'ai amené 
Nicé, & je voulois vous ménager à l'un & à 
l'autre le plaifir de la furprife : pour vous punir » 
il fera tout entier pour elle. Ah , s'écria-t-il , 
pourquoi Méguelonae n'cft-elte pas de la 
partie * partfe que, répondit la bonne Supé* 
r jeure , vous aves été fur le point d'extrava-^ 
guer > en rêvant quelle étoic Reiigieufe; que 
l'idée fegle deja mort vous a mis aux portes 
du tombeau, & que la Joie de la revoir vous 
y auroir peut-être précipité* =» Ah , généreufo 
4k crueHe Emilie, vous m*avez trop bien pré- 
paré à foutenir cet événement , pour que voua 
ayez rien à craindre, m Eh bien nous la vera 
*ons dans . le temps» Allons joindre Nké» 

Dam un appartement féparé , Emilie avoit 
fai t préparer une falle ornée a vac autant de goût 
que de magnificence \ une table délicatement 
ferrie , atceodoit cinq convives \ Pierre & Emi*. 
lie arrivent , la porte s'ouvre, & Pierre Ce trouve 
tmre ki braide foiv pere & de fa mère. Grand 
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Dieu j s'écria Pierre en les embraflant , cruelle 
Emilie | vous ne m avez pas préparé à cet excès 
de bonheur^ ô mon pere,o ma mere, ah! je 
Ajccombe à mon raviflèment -, des larmes de 
tendreflè coulèrent en abondance > le Cheva- 
lier étoit dans les bras du Comte & de la Com- 
tefle -, des mots entrecoupés , des foupirs , des 
careflès exprimoieot les fentimens dont il étoit 
agité : il eut eu bien de la peine à fouteni* 
cette fcène fi touchante , fi la préfence de Nicé 
qui vint au fecours , ne lui eût rappelle dans 
ce moment que Maguelonne étoit abfente > il 
cmbrafl^ Nicé. Il lui témoigna la reconnoif- 
faace la plus vive , de l'intérêt qu'elle avoir 
pris autrefois à Ion amour. Ah , Nice ! me 
pardo*inerez-vous tous les chagrins que notre 
fuite a du vous caufer. Combien de fois ai-je 
.xougi de l'idée que mon imprudence a dû vous 
donner de moi ! Eh ! Maguelonne , la vertueufe 
Maguelonne , vidtime de mon audace , a fans 
doiite partagé dans l'e/prit de fes parens & 
du peuple , la honte de cet enlèvement. Ah ! 
mq çhère Nicé, peignez-lui, fi vous le pou- 
vez , les remords 

Seras-tu toujours injufte à mon égard , 
s'écrie Emilie en relevant fon voile & en em- 
braflànt le Chevalier j qui reconnoît enfin Ma- 
guelonne ; que parles-tu de vi&ipae ? tu ne fus 
que mon complice , û notre fuite fut un crime* 
abjure tes remords & ne me parles que de ta 
tfadteflè. Ah Pierre ! . . Pierre étoit dans/es 
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bras , Comme la jeune époufe dans là prètnîèfe 
extffé âé la volupté-, quelques foupirs sexha- 
loièrit à peiné aVec fort haleine brûlante } lè 
nofti de Magiteloime élancé du fond de fon 
Cfeùt expkoit tehdrertient fdr fes lèvres agitées, 
ta PrWeffë plus préparée à cet événement, 
1 S* effotcôlt de £atder plus de modération , maïs 
Jariioin* la trahit ^ lorfque Pierre accablé de 
fa jôiepérclit tôut mouvement & toute con- 
noiflàfrce.^Àh f ciel , s'écria-t-elle , irtipruderité! 
cVft moi qui te petds. Piërre , ô mon époux !.... 
& (oudain,comme pour remplacer lame défbfi 
amant , pat la fienne, elle colle fa bouche fur 
fa bouche , & couvre foh vifage de larmes. 
Cependant on Tartache de fes bras ; Nice 
appelle du fccours*, le Comte Jean & fon 
époufe foutiennent leur fils-, Mâguelonne, à 
qui l'habitude de voir des malades, avoît 
appris les plus beaux fecrets de la Médecine , 
lui fait refpirer des fels volatils qui le raniment; 
il lui tend fa main, des larmes de tendrefle 
commencent à couler, & bientôt il a alïez de 
force pour fentir fon abattement ; peu à peu 
il recouvre la vue & ia parole. Mâguelonne a 
cédé fa place à h Comtefle i les difcoUrs quelle 
lui tient, les (èntimens qu'elle lui exprime 
accoutument fon ame à des fentimens plus 
doux -, fon fang prend un cours moins préci- , 
pité , fes fens fe calment , & Pierre paroît 
entièrement tranquille. Chevalier , lui dit 
Mâguelonne, je vous ai mis à de trop cruelles 

épreuves £ 
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épreuves ; j'aurois dû le prévenir , j'ai eu la 
foiblefle de m'en rapporter k vous-même , lorf- 
que vous m'avez dit que je vous avois trop 
bien difpofé à me voir, pour que j euflè quef* 
que chofe à craindre; enfin , grâces au ciel , 
nos allarmcs font diffipées. Elle lui fit pro- 
mettre pour leur repos mutuel de fe modérer. 
Le fouper fe paflà dans la joie , le plaifir éclatoit 
dans tous les yeux-, mais le fentiment dofriinoit 
trop dans tous les cœurs , pour qu'on pût fe 
livrer à la gaieté* 

Il venoit de fe pafler des fcèn^s trop vives* 

{>our que Maguelonne osât fe permettre de 
àtisfaire la curiofité du Chevalier, fur ce qui- 
étoit arrivé à cette Princelïè , depuis l'événe- 
ment qui les fépara. On remit ce récit au len- 
demain. Le Chevalier fut conduit dans l^ppar- 
tement qui lui étoit préparé ; Nicé s'offrit de 
veiller auprès de fon lit; il pafla la nuit fort 
tranquillement-, Nicé alloit de temps en temps 
en donner des nouvelles à Maguelonne , qui 
attendoit le jour avec impatience , & qui fe 
leva plus d'une fois pour aller au-devant de 
Nicé. 
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CHAPITRE IX. 

Hîjloire de Maguelonne j depuis t enlèvement 
de Pierre par les Corf aires ; pèlerinage ; 
arrivée en Provence ; fondation a un» 
Hôpital* 

S que le jour parut , Maguelonne reprit 
fon voile & alla vifîter fes malades , jufqu'à ce 
tqu elle crût que Pierre avoit aflez repofë : le 
Comte & la Comtefle qui avoient été chez 
lui à fon réveil , le conduisirent dans un jardin 
d'orangers > où Nké & Maguelonne les atten- 
doienr, Pierté courut vers Maguelonne, qui 
s'avança vers lui d'un pas timide & modefte , 
ils s'embraflfèrent avec plus de tendrefle que 
de fureur. Le Chevalier héfita quelque tenips, 
& prenant enfui te la main de fa maîtreuè : 
chère époufe , lui dit-il , (car vous m'avez per- 
ftiis de vous donner ce nom y quoique je n'en 
ai pas encore obtenu le droit ) ce n'eft qu'en 
tremblant , que j'ofe vous demander le récit 
de ce qui vous -eft arrivé dçpuis l'inftant où 
nous fumes féparés dans la forêt. 

Maguelonne , qui «voit dit au Comte & à 
la Comtefle , ce que Pierre lui avoit raconté 
de fes malheurs depuis ce moment, commença 
ainû, / 



/ 
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Tandis qu on vous entraînoit fur les flots f 
le fommeil fe diflîpant peu à peu , mes regards 
fe tournèrent naturellement vers l'endroit oût 
je croyois rencontrer les vôtres ; Je m etois 
•endormie fur vos genoux , & je trouvai ma 
tête appuyée fur votre manteau. Je crus d a- 
bord qu'accablé de fatigue , vous vous livriez 
au repos fous quelque arbre voifin , je me 
levai , je parcourus le bois autour de moi -, je 
revins auîjeu que je venois de quitter, & j at-» 
tendis encore > j'étois raflïirée par votre che- 
val que je voyois pâturer avec le mien. Cepen- 
dant la nuit approchoit , je commençai à m 'in- 
quiéter & à perdre patience. J'appellai vos 
domeftiques , je leur demandai où vous étiez > 
il y en eut un qui vous avoit vu aller vers la 
mer-, je vous cherchai vainement far le rivage. 
Mille idées affligeantes aecablèrent mon efprit ; 
toute la nuit fe paflâ di techerches inutiles $ 
quand l'aurore parut, vos domeftiques & mdi 
fouillâmes de tous côtés -, nos cris firent retentir 
la forêt: enfin nefpérant plus vous retrouver , 
•ne fâchant à quoi attribuer votte abfence* 
aimant mieux croire que vous étiez égaré & 
que vous aviez été dévoré par quelque bête 
; feroce , que d'imaginer que vous rn'eufïîez 
abandonnée par quelque perfidie , je me prof- 
ternai , je levai mes mains vers le ciel : grand 
Dieu , m'écriâi-je , qui peut pénétrer les fe- 
crets de votre jufticé ? Quel crime a donc 
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fui la maifon paternelle , Pierre n'a fait qu ao 
compagner celle qui l'entraînoit dans fa fuite ; 
(sl punition , il eft vrai , eft moins aftreule que 
ma peine : la mort a terminé fes chagrins de 
fes plaifîrs -, & moi , le cœur déchiré du regret 
d'avoir perdu l'amant le plus tendre, le plus 
généreux , le plus fenfible ; 1 ame tourmentée 
de remords d'avoir abandonné mes parens, 
çonfufe de la honte que je laiflè après moi , 
dans une Cour où i'étois adorée ,, je n'ai 
d'autre reflburce que l'infamie. Ah Pierre ! 
ton fouvenir feul me refte , & c eft pour 
m accabler encore ! . 

Jetois livrée au plus cruel défefpoir , vos 
domeftiques pletaroient & n'ofoient me con- 
foler; je voulois qu'ils me xamenaflent à 
Naples : déjà nous en avions pris la route > je 
changeai de deflein , il eût fallu vous nommer , 
& 5 eût été vous aceufer : d'ailleurs je les ex- 
pofois à une mort certaine \ Ci je ne 1 avois eu 
à craindre que pour moi , j'y aurois volé , je 
ne defîrois que de mourir-, mais comment 
paroître aux regards d'un pere irrité , d'une 
mère que je forçoisà rougir, d'une foule de 
Courtilans que j'-avois dédaignés & qui fe fe- 
toient vengés par le mépris ? de Chevaliers 
ïùrtout qui n'ayant pu vous vaincre, vous au- 
roient flétri en ma préfence , par les calomnies 
les plus atroces, fans que j'eufle ofé prendre 
votre défenfc. Enfin je pris le parti de me 
Jetter entte les bras de la Providence; je dis à 
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mes domeftiques de me conduire hors de la 
forêt, & dans le village le phis prochain. 

Nous rencontrâmes un gros bourg fur le 
bord de la mer -, là , je congédiai vos domes- 
tiques \ ils ne vouloient point me quitter ; ils 
offrirent de m'accompagner dans tous les lieux 
où je voudrois me retirer \ ils pleuroient amè- 
rement votre perte , & ils difoient que rien 
ne pouvoit les confoler que la douceur de me 
fervir; je leur promis que je ne les oublierotë 
jamais -, que fi vous n'étiez pas perdu pour moi, 
& fi le ciel nous réuniflbir , nous les rappelle- 
rions en quelque lieu qu'ils fuflènt. Je paflài 
deux jours dans ce village ; les habitans 
y étoient en allarmes -, des Corfaires qui y 
avoient paffé peu de temps auparavant , & qui 
croifoient fur les mers, y étoient defeendus, & 
leur avoient enlevé trois jeunes filles & quel-* 
que* payfans qu'ils avoient mis dans les fers. 
Je ne fçais pourquoi je rejettai ma première 
idée je m'imaginai que vous promenant fur 
le bord de la mer , en attendant mon réveil , 
ils vous avoient enlevé -, je fus tentée d'aller à 
Marfeille & de paflèr les mers pour tâcher de 
découvrir vos traces. Cette réfolution n'étant 
fondée que fur une conjecture vague , ne fut 
point exécutée. 

Je quittai mes habits qui auroient pu me 
déceler -, je pris ceux d'une Pèlerine $ & >)e 
' fuivis une famille, entière qui alloit en pèle-, 
rkiage à Rome ; ma trifteffe, quelque beauté * 

Gj 
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beaucoup de complaifance , me concilièrent? 
tous les cœurs. Nous nous fervions mutuelles 
raènt les uns les autres. On comprit bientôt 
que je n'étois pas ce que je paroiflois être ; on' 
eut des égards pour moi ; je n'en fus que plus? 
attentive à me partager le travail de notre 
caravane \ elle étoit compofée d'un vieillard , Ie> 
chef de la famille , de fon époufe , de leur 
fille à peu près de mon âge & d un couûn qui: 
devoit bientôt être fon époux ; c étoieht pour 
obtenir la difpenfe dç leur mariage que ces 
bonnes gens alloient à Rome. Pierre , c'eft. 
dans leur fociété que je me fuis convaincu qu'il 
y a cent fois plus de charmes dans un état. 
» pjus humble & médiocre, que dans l'élévatioi* 
des Grands. La douceur de leurs caraâères > 
l'uniformité de leur manière de vivre , la fin- 
cérité qui régnoit dans leurs difcours & dans 
leurs a&ions , tout me faifoit regretter de 
n'être pas née dans un hameau; mais jaurois 
voulu que Pierre fût né dans le hameau Voifin. 
Dans un état femblable , ni la ççainte d'être 
unie à un monftre que j abhorrois , ne m'eût 
forcé à quitter la maifon paternelle; ni ma 
fuite, fi elle eût été néceflàire pour éviter un 
mariage détefté , n'eût laifTé d'auffi funeftes 
impreffions fur mon compte ; j'aur ois expôfé 
la vérité , & j eufle été juftifiée dans mon ha- 
meau. Pierre n'eût pas été d'un rang difpro- 
portionné au mien , on n'eût confulté que Ùl 
v,ertu , & je n aurois eu befoin de faire parle* . 
que ipon amour. 
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Ccft par ces réflexions que je foulageois 
les fatigues de mon voyage. Nous étions à 

1>ied & nous allions à petites journées : dans 
es premières, , j ctois excédée. Votre cheval 
que javois confervé, parce aue vous l'aimiez, 
& dont javois fait préfent à la famille, fèrvoit 
à porter nos provifions : les huit premiers 
jours , lorfque le foleil étoit le plus chaud & 
que nous ne trouvions point de l'ombrage , 
on m'obligepit de monter à cheval ; bientôt 
je m'accoutumai à la fatigue -, je me convain- 
quis que la nature n'étoit pas plus avare de fes 
dons pour les PrinceflTes que pour lespayiannes, 
& que l'éducation & le luxe font de véritables 
maladies qui caufent la foiblefle des unes Se 
qui n'attaquent jamais les forces des autres. 

Nous arrivâmes à Rome*, je quittai, non 
fans regret , mes compagnons de voyage. Ma 
confiance dans l'Etre fuprême qui me puniflbit , 
m'infpira le defïr d'entrer dans une Eglife \ je 
vis plufïeurs perfonnes à genoux autour d*un 
Prêtre <fâ écoutoit le récit de leurs fautes \ les 
uns s'en^ptournoient remplis de confolation, 
& les autres déchirés de remords. Je tpe mêlai 
dans la foule -, & lorfque mon tour fut venu , 
je lui fis naïvement le récit de ma malheureufe 
avanture. Il m'écouta fort attentivement, 8c 
même je m'apperçus qu'il efliiyoitfes larmes. 
Rien ne donne tant de courage aux malheu- 
reux que lorfqu'ils font partager leur foibleflè 
^ux autres. 

G + 
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Je priai le bon Prêtre de m aider de fes 
lumières & de fes confeils -, il voulut exiger 
avant tout que je vous oubliait. Hélas ! lui 
dis-je , quand je le voudrois , il me feroit im- 
poffible. Il vdulut m'ôter l'efpérance de vous 
revoir jamais -, il m'affligea fi fenfiblement^que 
je fus fur le point de perdre connoiflànce. Ah ! 
Monfieur ; ôtez-moi la vie ou lai(Tez-moi cette . 
confolation. Non , Pierre ft'eft point mort ; fi 
quelque bête féroce l'eût attaqué , il eft trop 
brave pour avoir fuccombé fous fes coups* non. 
Je ne puis me perfuader que le ciel ait voulu 
me l'enlever oour jamais \ joignez vos prières 
aux miennes, le ciel n'eft point inexorable, il 
me le rendra : il eut la cruauté de me dire » 
que vous ne feriez pas le premier infidèle qui 
eût abandonné fa maîtrelie. Je me contentai 

' de lui répondre, que je vous aimerois mieux: 
infidéje que mort , mais qu'il étoit plus aifé de 
me perfuader que vous étiez mort que perfide» 
Eh bien , reprit- il, puifque votre confiance en 
la Providence eft fi aflurée , attedfcez fans 

, trouble & fans inquiétude qu'elle fous le ra- 
mène. Je lui demandai le plus grand fecret fur 
mon état & fur ma naiffance que je lui avois 
confiés , & il me le promit. 

A peine l'eus-je quitté que je vis entrer dans 
l'Eglife mon oncle , accompagné d'un cortège 
nombreux-, je frémis en le voyant-, je ci us 
qu'on avoit fiiivi mes traces-, roaislorfque je 
vis qu'il parcouroit l'Eglife indifféremment ^ je 
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ne fis que détourner mon vifage j'étoîs bien 
aflïirée qu'à moins qu'il ne me fixât bien atten- 
îivement , mon déguifement l'empêcheroit de 
me reconnoître. Il pafla auprès de moi & ne 
fe détourna point. Dès qu'il fut forti je m'ache- 
minai vers l'hôpital deftiné aux Pèlerins. J'y 
xeftai quinze jours. Ce fut-là qu'en attendant 
que le ciel vous rendît à mes vœux , je formai 
le projet de fonder une maifon femblable > 
pour les pauvres malades; je m'inftruifis de 
tous les détails ; je priai la Supérieure de m'ai- 
der à faire un abrégé de toutes règles & de 
tout ce qui regardoit la partie économique de 
k maifon : elle ne me cacha rien ; elle avoir 
pris une fi grande affeétion pour moi, qu'elle 
vouloit me retenir auprès d'elle , & m'aflbeier 
à fes travaux V je prétextai des affaires de fa- 
millé & je partis dans le deflèin de me 
rendre en Provence. Je paflai par Gênes & 
je m'embarquai fur un vaiflèau qui alloit à 
Aiguës-Mortes. Mon voyage fut très-heureux î 
je tournai mes regards vers l'Afrique , dont les 
côtes , dit-on , font peuplées de Corfaires ; 
j'avois toujours un fecret preflentiment qu'ils 
vous avoient fait efclave. Je vis, avant d'arri- 
ver à Aigues-Mortes , cette Ifle -, elle me parut 
charmante , & ç'eft-là que je me propolai de 
faire mon établiflement. 

Comme je mepromenois un jour fur le porr 
d'Aigues-Mortes , je "rencontrai une bonne 
femme qui m'offrit de prendre là maifon pouf 



t 
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logement* je l'acceptai, & la vieille en parut 
très-contente : mon enfant , me dit-elle , à votre 
habit » Je vois que vous venez de Rome -, j'ai 
fait autrefois ce voyaee-là avec mon mari, que 
Dieu lui faflè paix: je tois jeune & jolie comme 
vous , $c mon mari en valoir bien un aytre \ 
les Italiennes font belles, galantes; elles fair 
foient beaucoup d accueil à mon mari , cela 
na'inquiétoit , il faut en convenir -, ce n'eft pas 
que je ne fuflè bien fûre de lui, il m'aimoit tant... 
C'eft une pauvre efpèce que ces Italiens , des 
petits hommes , jaloux ; pourquoi ? car ils ne 
lavent guères aimer mais vous , vous > ma 
chère enfant , quand , pourquoi , comment , 
avec qui avez vous été à Rome ? Hélas ! ma 
bonne , avec perfonne , lui dis- je v & il ne vous 
cft rien arrivée , jeune , jolie,,. Non , repris-je ; 
J'ai rencontré des Pèlerines comme moi , des 
Pèlerins, d'honnêtçs gçnsqui m'ont conduite 
& qui m'auroient dérendue en cas de j>efoin : 
grâces au ciel, leur fecours ne m'a pas été 
néceflaire v niais je voudrois traverfer la Pro- 
vence, je ne connois pas les mœurs de ce 
pays& je n oferois m'y expofer toute feule. Ah ï 
vous n'avez que faire de craindre, reprit la 
vieille , nous avons pour maître & Seigneur 
le plus digne homme , le plus fage il eft du 
pays de Provence , frère du Comte de ce nom 
il demeure à Cavaillon , & depuis ppu fon frère 
Ta fait Gouverneur de fes Etats. Il eft bon , 
noble, généreux, & fur- tout fort juftt. Oh! il 
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eft' dune exactitude » d une févérïté J qu'il p 'y 
a pas d'endroit dans la Provence que (es yeiuç 
v n'éclairent. Dans les champs , dans les bois, la 
nuit , le jour, on eft en sûreté comme chez 
foi-, moi, qui vous parle, moi, je ne feroi* 
aucune difficulté de la" traverfer en long & en 
large , à toutes les heures du jour & de la nuit i 
s'il arrivoit quelque chofe à qui que ce fût , 
ce n'eft pas feulement aux malfaiteurs qu'il 
3 en pr endroit, mais à ceux qu'il ai chargés dq 
kur donner la chafle -, cet homme juftc a una 
femme auffi refpeftable que lui \ c eft la bonté, 
la générofité même* il eft le pere de l'Etat, 
elle eft la mere des malheureux : elle feroit à 
la danfe , au bal , fi l'on venoit lui dire qu'un 
pauvre diable a befoin de fon fecours, elle 
planteroit là , bal, danfe & compagnie pour y 
courir il n'y a ni plaifirs , ni affaires qui 
tiennent , quand il s agit de faire du bien. C eft 
grand dommage que ces bonnes gens meurent 
&ns lignée. Comment fans lignée , interromn 
pis-je? j'avois entendu parler du Comte Jean 
d^Provence, il me fèmble avoir oui dire 
qu il a un fils nommé Pierre. Eh ! voilà jufte- 
ment ce qui caule leur douleur & nos regrets. \ 
Ah ! ma belle demoifelle , on ne fait guères ce 
qu'on veut , lorfqu'on defire des enfans. Ce 
n'eft pa$ que Pierre ne fût le plus taau jeune 
homme, lame la plus belle, le plus grand 
efprit , le meilleur cœur de toute la Provence ! 
il falloir le voir dans les tournois, la. lance ait 
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poing il ny avoit point de Paladin qui tînt 
contre , & fi n'avoit-il pas dix-huit ans. On ne 
parloit que de lui ; fous les armes c'étoit un 
démon > quand il les avoit quittées, c'était 
1 amour -, ce qu'il 7 a de bon , c'eft que toutes 
les femmes couroient après lui , & qu'il ne 
favoit pas pourquoi. Eh bien , Madame , re- 
prisse encore , qu'eft-il donc devenu ce Pierre? 
Eh vraiement , dit-elle , c eft-là l'enclouure : 
un maudit Chevalier , qui , par malheur ,. vint 
chez fon pere ,' perfuada à ce jeune homme 
qu'il falloit qu'il allât courir le monde & cher- 
cher les avantures : il lui parla tant d'une cer- 
taine Princeflè de Naples, qui faifoit tourner 
la tête à tous les Chevaliers, que dès ce mo- 
ment il perdit la tienne; il voulut voir cette 
Princeflè & combattre pour elle ; il partit au 
grand regret de fes parens , qui , depuis , n'en 
ont plus eu de nouvelles-, ils craignetot qu'il ne 
lui (oit arrivé quelque chofe de fâcheux -, ils 
font toujours triftes & affligés. 

Je ne pus entendre ce récit, continua Ma* 
guelonne , fans verfer des larmes*, la vieille fii 
ne (avoir pas l'intérêt que j'y prenois, crut que 
c'étoit Amplement par humanité , & fe mit à 
pleurer auffi. Enfin , me dit-elle , il ne faut 
pourtant pas fe défefpérer -, il eft vrai qu'il y 
a plus d'up an qu'il eft parti*, le bruit s'eft ré- 
pandu qu'il couroit le monde avec la Prin- 
ceflè , & qu'il l'avoit enlevée -, tout ce que je 
ùàs , c eft que le pere & la mere de Pierre 
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. itoient bien fâchés contre cette Princeflè; & 
en effet , il faut quelle ait eu recours à quelque 
fecret de magie , pour corrompre ce jeune 
- homme fi fage & fi doux* 

Je demandai à la vieille fi elle croyoit que 
le Comte & la Comtefle fuflènt toujours aufl* 
irrités contre cette Princeffe de Naples. Le 
temps, me dit-elle, adoucit tous les maux > 
cependant la perte de leur fils leur eft tou- 
jours préfente : ils font chercher de tous côtés 
ces deux amans, & je craindrois pour elle s'ils 
la retrouvoient : mettez-vous à leur place. Ce 
que j'en dis au refte, n'eft pas pour blâmer 
cette Demoifelle-, car fi Pierre m eût propofe 



j aurois été fort embarraffée. Quand on veut 
condamner les autres , il faut toujours , cerne 
femble , les juger d après foi-même. Vous êtes 
bien jolie vous , continua-t-elle , vous venesc 
de Rome, & par confequent vous êtes une fille 
bien fage , bien vertueufe : eh bien ! fi Pierre 
vous eût fait la même propofition , je ne fais 
trop ce qui en lèroit arrivé. Tenez , tenez, il 
ne faut jurer de rien : payfanne ou Princefle, 
tout cela eft à peu près égal. Eft-ce qu'il y a 
une nature pour les payfans & une nature 
pour les Princes ? 



leroit encore , û jeuffe voulu f écouter , ne 
me permirent pas d aller auprès de vos parens. 




Les propos de la vieilli 
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comme je 1 avois d abord projette , pour lei 
xonfbler : la plaie étoit trop fraîche encore. Jè 
me décidai à palier dans l'Ille, & à commencer 
mon établiffement ; j'achetai près du port 
trois maifons contiguës , que je fis percer & 
bien réparer; je fis venir de Marfeille tous les 
lits & autres meubles qui me parurent nécef- 
feires; j'approvifionnai mon Hôpital*, quel- 
ques pérlbnnes charitables s'unirent à moi ; 
plufieurs filles pieufes qui fe deftinoient au 
doître, crurent qu'il étoit plus méritoire aux 
yeux de Dieu , de pafler fes jours à fervir , à 
confolcr l'humanité fouffrante , que de pafTer 
fa vie dans une retraite inutile au monde. 
Notre Hôpital fut fort fréquenté; j'y ai fondé 
ime Eglife fous le titre de S. Pierre; vous eh 
devinez aflèz la raifon ; hélas ! tout le monde 
a été dans l'illufion fur ma dévotion à ce Saint, 
je Tétois moi-même. J'invoquois le Saint , & 
mon cœur étoit rempli du Chevalier. Le zèle 
de mes camarades, pour le fervice des pauvres', 
excitoit le mien ; notre Hôpital acquit une 
grande célébrité. On y courut de toutes parts, 
on ne parloit que de nous dans toute la Pro* 
vence. Notté réputation parvint à vos dignes 
yarens . . . 

Le refte de ceci me regarde , dit la Com- 
teflè de Provence , en interrompant Mague- 
lonne : je fais totft le plaifir qua mon fils d& 
Vous entendre} mais il faut que chacun ait fon 
tour, . : • . . 
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CHAPITRE X. 

Suite de Vhiftoirc* de Maguelonne ; anneaux 
retrouvés ; l'amour plus clairvoyant que 
• la tendrejfe paternelle. 

Les éloges que nous entendions faite de 
tous côtes de l'Hôpital & de la Supérieure , 
nous engagèrent de venir voir l'un & l'autre. 
Le zèle , la propreté , les attention? qu'elle 
donrroit au fervice des pauvres \ fà beauté , Ûl 
douceur nous attachèrent à elle pour jamais» 
Son caractère tn'inViroit à la confiance, elle ne 
me connoiflbit point je la priai de me faire v 
part des confolations qu'elle prodiguoit à tant 
d autres y je lui ouvris mon cœur : à peine me 
fos-je notamée, qu'Emilie tomba dans mes 
bras , froide & prefqu'expirante > je jettai un 
èvi perçant; on lui donna du fecours, elle 
reprit les efprits. J'étois inquiète (ùr la caufe 
de fon évanouiflement. Ah ! Madame, s'écria* 
t-elle , vous voyez cette infortunée Mague- 
lonne, qui faifoit fa gloire & fon bonheur 
d'être votre fille . • . . Elle me demanda le plus 
inviolable fecret, & me raconta toute votre 
avanture, jùfqu'au moment de fon réveil. Dès 
ce moment , j\ii regardé la Prince(ïè coinme ma 
fille*, mais pour épargner (à pudeur , ;e be dis 
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à votre pere qui elle étoit, que lorlque nous 
fumes de retour dans notre Palais. Nous Tom- 
mes revenus plufieurs fois , autant. par plaifir 
tjue pour nous confoler avec elle. Il y avoir 

£rès de deux ans qu'elle vous ayoit perdu , 
>rfque des pêcheurs de nos terres vinrent 
nous apporter un turbot énorme qu'ils avoient 
pris-, le cuifinier en l'ouvrant trouva dans fon 
eftomach une boîte. On me l'apporte , je 
l'ouvre & je reconnois les trois anneaux que je 
vous avois donnés. Ce prodige me frappa; ma 
première idée fut que vous aviez fait naufrage 
& que vous aviez été dévoré par les poiflbns. 
Je verfois un torrent de larmes; je courus chez 
votre pere : hélàs, m'écriai -je , il n'eft que trop 
vrai que Pierre notre fils eft mort; je lui ns 
voir la boîte & les anneaux , & lui racontai par 
quelhsjfard ils étoient dans mes mains. Il le 
voyoit Se ne pouvoit le croire. Il tomba dans 
le plus affreux accablement , & donnant un 
libre cours à (es larmes , il m'embraflà : quel 
facrifice ! me dit-il , aidez-moi à l'offrir à l'Etre 
qui nous a ravi ce fruit de notre teadrefle : il 
nous l'avoit donné dans fa bonté , peut-être 
veut-il nous punir de l'avoir laifTé partir trop 
jeune encore. Subiflbns la peine de notre im- 
prudence; nous plaindre plus longtemps feroit 
un nouveau crime. Enfuite prenant un ton 
ferme , & fe domptant lui-même , il annonça 
la mort de Pierre , fit tendre tout le Palais de 
ooir , & lui fie faire les plus magnifique* 

obféqucsw 
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obféques. Tous nos vatîaux & tous les Cheva- 
liers qui avoient connu Pierre, éioientconfter- 
nés de fa perte. Je ne fçai Ci Jes morts favent 
ce qui fe parte fur la terre ; niais il me femble 
que ce feroit un grand fupplice pour les mé- 
dians, s'ils entendoient ce que Ton dit deux, 
dès qu'on celîè de les craindre ; & que les 
bons feroient prefque récompenfés du bien 
qu'ils ont fait, s'ils pouvoient jouir des éloges 
& des regrets qu'on donne à leurs vertus. 

Lorfque les premiers jours du deuil furent 
partes , je vins auprès de Maguelonne y en la 
voyant je ne pus retenir mes larmes-, vous 
n'avez plus d'epoux , lui dis-je , fa mort neft 
que trop certaine : elle me regardoit avec une 
douleur ftupide & muette -, je lui racontai tout 
ce qui s'étoit parte , & les indices que j'avois 
de la mort de Pierre. Elle voulut voir les an- 
neaux , elle les reconnut. Madame j me dit- 
elle, ces indices ne font pas des preuves-, je 
vous ai fouvent répété que je croyois que des 
Corfaires qui ravageoient les côtes où nous 
fumes féparés , avoient enlevé votre fils *, il 
peut fe faire qu'on ait voulu le fouj lïff: & qu'il 
ait mieux aimé jetter la boîte qui rçnfermoit 
ces anneaux dans la mer, que de la laifler au 
pouvoir de ces barbares } & dans ce cas il neft 
3as furprenant que quelque poiflon vorace , 
'ait gobée fur la furface des flocs. Si votre fils 



avoir été fubmergé, & que les poiiïbnsPeuflent 

H 
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plutôt confervée dans l'eftomach d'un turbot , 
que quelque partie de fon armure ? Cette dé- 
couverte nous prouve feulement qu'il a été fur 
mer , & que la boîte y a été jettée , & me con- 
firme dans l'idée qu'il a été enlevé. 

Maguelonne me confola & me rendit l'efpé- 
rance : elle me conjura d'aller faire part à mon 
époux de cette conjedure, & de ne pas m'affli- 
ger devant lui. Mon époux approuva le rai- 
fonnement de la Princefle , & fut obligé de 
convenir que les y&ux d'une amante étoient 
encore plus perçans que ceux d'un pcre. Ainfî 
nous avons vécu jufqu'à préfent entre l'efpoir 
& la crainte, n'ofant trop nous livrer ni à l'un 
ni à l'autre. Maguelonne a foutenu notre cou- 
rage j quoique fouvent nous nous foyonsapper- 
çus que le fien étoit fur le point de l'abandon- 
ner : il y a quatre jours qu'étant dans une de 
nos terres qui n'eft pas éloignée de cette Ifle , 
& que nous avons acquife pour être plus à 
pcitée de voir Maguelonne , nous la vîmes 
arriver tranfportée de la plus vive joie ; elle 
tombe à nos genoux , fe relève pour fe préci- 

J)iter dans nos bras , embrafle mon époux , & 
e jette fui un fauteuil prefque fans mouvement : 
j'étois dans la plus horrible inquiétude, on la 
rappelle à la vie-, enfin, s'écrie-t-elle , il eft 
retrouvé, Pierre eft de retour. Mon fils, je ne 
vous peindrai pas nos tranfports; Maguelonne 
& moi avions l'air de deux bâchantes; votre 
pere a'étoit pas dans un meilleur état-, nous 
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domeftiques, en leur difânt que vous étiez re-* 
trouvé -, ces pauvres gens pléuroient & nous 
tendoient les bras pour nous rendre nos car- 
relles. Dans tous les villages des environs , la 
joie fit faire des extravagances. Pour nous , nom 
ne donnâmes pas le temps à Maguelonne de fe 
repofer : nous lommes arrivés hier , & nous 
partirons dès quelle l'ordonnera. 

La Comtelie avoir ceffé de parler. Pierre 
lui prit la main, & labaifâ avec refpecfc-, il étoic 
étonné de la juftellè d'efprit de Maguelohne, 
qui avoit , pour ainfi dire , deviné fe9 aventures. 
De mon côté , ajouta t-il , j'étois fi perfuadé 
qiie le Ciel nous réuniroit, que pour mettre 
en sûreté les prélens du Sultan & vous les faire 
parvenir plus aifément , lorlque je pourroi* 
lavoir où vous les adreifer, je les avois mia 
dans quatorze barils couverts de fcl par les ex- 
trémités. Quoi ! s écria Maguelonne , c eft vous 
qu'on croyoit perdu- dans Tille de Sagonne > 
Pierre fut étonné que la Princefle connût un 
événement dont il n avoit pas encore parlé» 
Elle lui dit qu elle lavoit appris par les mari^ 
niers qui lavoient perdu, quelle leur avoit 
demandé le nom du pafTager dont ils lui racon- 
toient le malheur, qu'ils n'avoient pas pu le 
lui dire ; qu'elle s'étoit fentie plus pénétrée de 
fon fort qu'elle ne l'auroit cru, & qu'enfin ils 
lui avoient remis en dépôt les quatorze barils* 
Elle ordonna qu'on les apportât 5 Pierre le* fie 
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ouvrir y&l'on en fortitjes étoffes lespjp^ belles 
enior & en argent , une quantité Surprenante 
de pierreries ^ tpu^jefpè^je, & fix de ces 
batiis itoient remplie d^ poudre d or^ , , i- . . 
^ J^iiGûmte&jQÔSjMtfi défiré que Mague- 
k»me«*ir voulu . partir Je lendemain mais k 
Ftiuijeflc lai pria d'attendre qu'elle evk réglé les 
affdhrea,jde ^Hôpital y-ne voulanjt pas îaiflèr à 
l'abandon un établiflfentépt auquel elle devQijt 
totH^fecrinfolatlon.; . ; - ) i ! 

EUé alfembla la communauté , lui annonça; 
qu'elle aJiQit fe rfeciter ^^ qu'il fylîpit nomraqr, 
une: Supérieure pourri* jreinplaciç^.TqHjes cç& 
compagnes parurent défoléess ,auqine ne 
trouvent digne de )ui iûccéder : eljies refuferent 
de; nommer fuivant l'ufagÇj des t Qouvens . par, 
kym^du fçrutin -, ejlesja fttppltèjrgm 4eiçhoK 
fo* choix quelle, fit . fut génetsJemçntt 
approuvé.. Après wt^i^pwiti^^elle, prit^ 
congé des Religieufe^ , & leur pi?omif. de, 
venir les voir le plu&fojiyçrtt qu'elle, pourr oit., 
Elles n'apprirent qu'alors qui efle^tdit^ Quant 
aà Chevalier qui avoit paru ;voir dan^-l'enlévc-. 
nient de la PrincelTe^ un crime attroce> dont| 
il chargeoir Pierre, Maguelonne vint a^fémejqt 
à bourde le difluàdedÇi- . , , ;. n u ^ 
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CH APITRE XL. 

Mariage de Pierre & de Maguelonne terminé* 
. Affaires de Naples. 

IjE^Cointe Jean envoya dans fes terres 
pour confirmer le retour de fon fils , & pour 
annoncer leur arrivée & celle de Maguelonne. 
On publia des tournois j & les Chevaliers de 
toute la Province fe rendirent chez le Comte. 
On difpofa tout pour les recevoir. Cependant 
le Comte & la Comtelïè fixèrent au lendemain 
le mariage de Pierre dans l'Hôpital même. La 
cérémonie fe fit fans éclat 5 les deux époux 
étoîent au comble du bonheur : fortune , gloire, 
honneur , tout étoit abforbé par leur amour 5 
leurs parens plus tranquiles avoient écrit à 
Naples. 

La mere de Maguelonne y régnoir, le Roi 
étoit mort de chagrin le trône apparteircût à 
la Prince(Te après la mort de fa mere : on croyoir 
Maguelonne perdue : l'Etat étoit livré à l'ava- 
rice & à la cupidité de plufieurs prétendants r 
tous agifToienr au nom de la Reine , & aucun 
ne reîpe&oit fes ordres. Dès qu'on fut que 
Maguelonne vivoit , chaque chef de parti fe 
rangea de fon côté. Le Comte & la Comtelïè, 
en attendant des nouvelles de Naplès , partirent 
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pour leuts terres. Ils y furent reçus avec des 
acclamations de joieîicsf&cs les plus galant es, 
& les tournois les pjus bril^ns , x\p ^(conti- 
nuèrent pas pendant fix fetnaines. Pierre & 
fyfaguelonne fe firent adorer. 
* La Reîne de Naples écrivit à Pierre, 8c 
fe félicita d avoir un gendre gui pût mettre fin 
aux troubles de l'Etat ; elle 1 invitoit de venijr 
*V££ fa fiUe prendre tes rénei du gQuyçmcr 
pient qu'elle icoitpr&e de leur 3feu*j£iu*er* 
plie invkoit âufli le Co.mte & la Çpmtetfc 
d'accompagner leurs pa&es. 

Dès que les coujmfaes & les pçéténdans 
&rent que Pierre de Provence était ce terrible 
Chevalier des ckfe, & qu'il étoit l'époux de 
>laguelonne, chacun (ongea à fes intérêts; 
çeux qui avaient l'hoaueur doue Çhçv4te*$* 
partirent auffi-tôt pour la Provence , t ef- 
pair que Pierre leur ferait l'hanueur 4e ra®*. 
Are des lances avec eux , & qu'il* ayjoie^t le 
bonheur d'être battus ; ceux qui ne rétç^eoç 
pas & qui avoieiv dit le pK*s dé m4 4m «Yif- 
feur de Maguekwne, lui écrivirent paur W 
féliciter , lui faire part de leur (Pie , te fai 4*< 
maader la prate&ion > lews lettres éxoievt 
remplies de ce quelp bafifeflTe & Ig fcM*«*i<û 
on* de plus vil : il u'ji en gvoit pas awufc 
qui ne lui marquâr qu'il a voit été w d$ If* 



îs autres* 

Ceux qui avakat kxl Vàmdm de b 
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F^volte^ # qvi ravageaient l*6|ac w nofn .d^ Ut 
Reine, fwent mi peu çonfterd;s, qupn4 *lf 
furent quel ennerpi ilç ayoïent en tfoe, & réyr 
nirent |epç^ intérêts & firent m>0 ligw gW*- 
r^le çwfre Pierre. Il ayoit été çranqwe jujf u'à 
ce naqçnpnt , s'inqujétant peu <jes Uwiguff; 4e* 
co^tfôns & des trames fecretçes 4e$ prêter 
4*?*} U efpéroit que fe détruifam Tyn jw 
l'acre , il trouvèrent peu d obftaçlesj à ç^wçrr 
iepr : Iorfqu'il apprit çette confédérale^ g^rç^r 
r*le , il n'héfîtt plys -, il envoya un Çheva5^|r 
4e çon^upjce , qiji r^ffenibla les troues & J» 
B^epie; çe Chevalier s'aboucha avec c$u* 4& 
cowfi^, qni trop folles pour fe faire u* 
parti , avoiçnt 4£j?çcrit<à Pierrq pour l\u pffirir 
|es faiftces. Il leur pçoiçit 1* pr^teâion cjç 
MagmçÏQpn^ , #c çkwun 4>i>x fournit des fcr 
cour? ^ *fgW ou en foldats qu ils débavK 
ct^r«n^ 

kwfqu© fyrn^e 4e Pierre fe trouva aflèf 
no^eufo , il partit & vitv en prendre le c<N»r 
man^en^ $t -, elle a& aw-devani de : Pi*r$ç 
entra 4%f* Nappes > U *lj? 4'abord fe profteraer 
aux genpux 4e la R?i&$> qui le reçut cpmnftf 
(on v elle lui fi* aucun reprpçhe f^r Yçqç 
Uvement 4? fk &k > elle lgi di* [çidwtWH.ywt 
U Prince à qt4 fou pere 1V<^ 4efttf»& > $'&oç 
44cja$é l : e*W«û le plu$ if réconciliée 4e fa 
. ^l'^uffirto; oiie MagMelowe SVt 

d^p«Hj , il s$won<fr fe* pre^itfipu* .les ajrtpflg * 



Digitized by Google 



tlô Nouvelle Êifloire v 

âvoït époufê Pierre, il ayoit réuni tous lès 
partis, & s'étoit mis à leur tête , projriettant 
de les indemnîfer, fbit en démembrant des 
Provinces , foit par des emplois à la Cour. 
- Le camp de ce Prince étoit à deux lieues de 
1a ville*, Pierre, à là tête de fes troupes , attaque 
fes rètranchemens , pénétre dans le camp , & le 
forcé de l'abandonner : il ne lui donne pas le 
temps de fe retrancher encore il le (bit avec 
vigueur & le force à recevoir la bataille -, elle 
fut vive & meurtrière -, mais après deux heures 
de combat , l'ennemi commence à plier : Pierre 
porte toutes fes forces vers l'endroit le plus 
foible, & bientôt ce ne fut plus au'une déroute 
générale. Le Prince fut trouvé mort fur le 
champ de bataille , & tout vint fe foumettre à 
Pierre > qui rentra triomphant dans Naples. Le 
peuple , qui ne fe dé&de pas toujours par l'évé- 
nement, avoit pris parti pour lui avant la vic- 
toire : la plupart des courtifans qui ne fàvoient 
pas pour qui le fort fe déclarerait , attendoient 
le fuccès & allèrent au-devant du vainqueur , 
maudiflànt le projet ridicule du vaincu , qui , 
malgré fes défauts & (es vices, avoit ofé pré- 
Tendre à la main de la Ptincefle. Ceux qu'il 
'avoit le plus favorifé dévouèrent fa mémoire 
à l'exécration; les courtifans firent des épi- 
grammes contre lui , & des chanfons où 1 on 
n'épargnoit pas le pcre de Maguelonne ; car 
comment louer le monarqiie régnant, fans ter- 
nir la gloire de fon ptédé^effeur ? Pierre , qui 
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a'entendoit jien aux règles des panégyriques* 
défendit les chanfons, & impofa filence^ux 
chànfonpiers. 

Lorfque tout fut pacifié , Pierre chojifi£;4ç$ 
Miniftres fages & fans ambition., ce qui lui fut 
plus difficile qu'il ne l'avoir cru dabpjc4» il 

{>ria la Reine de gardçç encore quelqpqs ^oprs 
e timon de l'Etat; & comme il favoit qu'il 
pouvoit s'en rapporter aux nouveaux Mipiftjççs, 
il partit pour aller chercher Maguelo#np 3 &ies 
parens. On le vit arriver en Provence, ajœc 
une npmbreufe elcqrteyil paflà à la,Gour du 
Comte de Provence réglant > qui le reçutayeç 
la plus grande magnificence, il y vit Jacques r 
cet oncle préfomptueux., qui raçontala manière, 
4ont Pierre lavoit vaincu, fans le combattre* 
d^n$ çç tournoi qui fuç* fi glorieux à (on nejreu* 
Le Comtç régnant ëtoit'îans pôftérir^l çtcpt, 
le maître deTailter fe^ éqçSjà felui .des.^iua^ 
d^ {e§ <^eux frères qu h jugeroit à propos.'Jlo-, 
t>ert ^ fils de Jacques > ,& Pierre , étaient Jj& 
lêukqui euflent droit <jj]y .pré tendre. JL'orgieîl 
de Robert, la réputation de' Pierre , & furrtQut 

tière du Kby^umc jdip I^aples ^ $êj£j: mjpèrent, 
le Comte en faveur de cç dernier Y il vrai 
qu'il indemnifa Robert pàFJestiénlsîmÔnenies. 
11 nomma dès ce moment Pierre pour fuccef- 
feur après fa mort. 

Pierre ramena Maguélonne à fâ mère -, le 
Comte & la Comtefle les accompagnèrent. La 
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ni Nouvelle Hijloîre de Pierre, &c. 
Princeffe tomba aux genoux de la Reine , qui 
la fit relever & l'embraffa -, elle lui témoigna 
le repentir le plus amer de l'avoir quittée-, elle 
lui jura quelle n'y avoit été déterminée que 
par les vertus de Pierre, & par la crainte, trop 
bien fondée , d'être l'époufe du Prince de Ta- 
renté. La Reine oublia tout le paflé , & voulut 
dès le jour même abdiquer la couronne en fa- 
veur de Pierre & de fon époufe : ils la conju- 
rèrent inutilement de la garder -, elle fut inflé- 
xible : les deux époux furent couronnés au 
milieu des acclamations du peuple. La Reine 
ne fe fépara point -, elle eut tous les agrémens 
du trône, fans en avoir les peines. Le Corrite 
& la Comteflè s'en recournèrent en Provence, 
& ne manqaoient pas chaque année de venir 
à la Cour de leur fils. Pierre & Maguelonne 
eurent urr t ègne long , heureux & paiiîble J ils 
n'éprouvèrent d'autre chagrin que les pertes 
qu'ils rirent fucceffivement de leurs pareils. 
Pierre recueillit le Comté de Provence -, il eut 
Un fils qui réunit fur fa tête le Royatfme dd 
Naples, le Comté de Provence & tous le* 
biens de Robert. Ces deux époux futérrt arrîàris 
jufqu'au tombeau oiï ils ne dépendirent que 
U fïge de caducité, 

#q£\ uuoq è%i , ' • ricnç : 

. FIN. 
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